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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  un  Manufcrit  , 
qui  a  pour  titre  :  Oueflions  fur  Vln- 
créânlhé,  je  n'y  ai  rien  trouve'  qui  ne 
m'ait  paru  digne  de  la  Religion  :  fe? 
droits  y  font  venge's  avec  une  fupé- 
rioritéquire'pond  à  l'importance  du 
fujet  qui  ell  traité  dans  c^t  Ouvra- 
ge ,  &  à  la  dignité  de  fon  Auteur. 
A  Paris  ce  lo.  Janvier  17 5^- 
Signé t  Millet. 


PRIVILEGE  DU  ROI, 

10  U I  S ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
j  Roi  de  Fnmce  &  de  Navarre: 
A  nos  amés  6c  féaux  Confeillers  , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand-Con- 
fei! ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sé- 
néchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autres  nos  Julliciers  qu'il  appar- 
tiendra. Salut.  Notre amé  Hugues- 
Daniel  Chaubert ,  Libraire  à  Paris, 


Nous  a  fait  expofer  qu'il  déiuc- 
roir  faire  imprimer  ôc  réimprimer 
des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  : 
Oi^m'Yes  diverfes  de  M.  h  Franc. 
Queflions  diverfes  fur  l Incrédulité  , 
par  M.  l'Ev.  D.  P.  s'il  Nous  plai- 
foit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceflaires.  A 
ces  caufes  ,  voulant  favorablement 
traiter  TExpoiant,  Nous  lui  avons 
permis  ôc  permettons  par  ces  Pré- 
lentes  ,  de  faire  imprimer  &  réim- 
primer leldits  Ouvrages  en  un  ou 
plufieurs  Volumes, &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblcra  ;  ëc  de  les 
vendre,  faire  vendre,  8c  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  fix  années  confécurives ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fenres.  Faifons  défenfes  à  tous  Im- 
primeurs ,  Libraires ,  &  autres  per- 
fonnes  de  quelque  état  &  condition 
qu'elles  foient,d"en  introduire  d'im- 
preffion  étranaere  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéillance  ;  comme  au/H 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  ven- 
dre ,  faire  vendre  ,  delDiter  ni  con- 
trefaire lefdits  Ouvrages  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque 
a  iij 


prétexte  que  ce  foit ,  d'augmenta- 
tion ,  corredion  ,  changement  ou 
aurrement ,  fans  la  permiffion  ex- 
preiie,  Hc  pare'crit  dudit  Expofant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
à  peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  rHôtci-Dieu  de  Paris,  6c 
l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à 
celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de 
tousde'pens,  dommages  &  inte'- 
rêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftre'es  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté'  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles. 
Que  l'impreiîion  ik.  re'impreflîon 
defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en 
bon  papier  &  beaux  caraderes , 
conformément  à  la  feuille  impri- 
mée &  attachée  pour  modèle  fous 
le  contrefcel  des  Préfentes  :  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie,  8c 
notamment  à  celui  du  lo.  Avril 
171  j.  qu'avant  de  les  expofer  en 


vente  les  Manufcrits  &  Imprime's 
qui  auront  fervi  de  copie  à  l'im- 
prefîion  Ôc  re'impreffion  defdits  Ou- 
vrages ,  leront  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  ëc  fe'al  Chevalier  Chancelier 
de  Francele  "^ieur  DeLamoignon; 
6c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  no- 
tre Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notredit  rrès-cher 
&  féal  Chevalier  Chancelier   de 
France  le  Sieur  De  Lamoignon, 
ôc  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France ,  le  Sieur  De  Machault, 
Commandeur  de  nos  Ordres  :  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Pre'fen- 
tes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  6c  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expolant  £c  fes  Ayans 
caufe  pleinement  &  paifîblement, 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aU' 
cun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  l''réfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Ou- 
vrages, foit  tenue  pour  dûement 


fignifiée,  &  qu'aux  copies  coiîa- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés  ÔC 
fe'aux  Confeillers  Secrétaires,  foi 
foit  ajoûte'e  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles , 
toi. s  aéles  requis  ëc  ne'celfaires  , 
fans  demander  autre  permiffion.  Et 
nonobiiant  clameur  de  Haro  , 
Cl  arte  Normande,  &  Lettres  a  c& 
contraires.  Car  tel  elt  notre  plaifir. 
Donné  à  Verfailles  ,  le  treizième 
jour  du  mois  d'Aoîit,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  cinquante  un  ,  6c  de 
notre  Règne  le  trente-fixieme.  Par 
le  Roi  en  fon  Confeil. 

Stgné,  S  AINSON. 
Regifiréfur  le  Rigijlre  XII.  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  6"  Imprimevrs  de  Paris , 
JV».  6-i.o.fcl.  +Ç9.  confurmément  aux  anciens 
Réglemens  confirmés  par  celui  du  28.  Février 
Ï723.  A  Paris  ce  20.  Août.  lyyi. 

Signé ,  L  E  G  R.  A  S ,  Syndic. 

Fautes  à  corriger. 

PAge  188.  ligne  i6.  méprirabk  ?  lifex.» 
méprifable  ,  Pag.  212.  notte  2.  lig.  2. 
ÔC  3 •  ^à-sùs ,  lifei ,  adversus.  Pag.  307.  lig. 
13.  &  J+.  re-gion  j/i/èj,  religion. 
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SUR  l'incrédulité.  17 
étoient  venus  jufqu'à  cet  excès 
d'erreur  &  d'aveuglement.  Mais 
la  plupart  nous  re'pondront  que 
leurincre'dulite'n'etoit  qu'une  fauf- 
fe  apparence  8c  une  vaine  often* 
tation.  Les  uns  afFecloient  de  s'e'- 
lever  au-deflus  des  pre'juge's  8c  des 
craintes  vulgaires  pour  s'acquérir 
la  réputation  de  grandeur  d'ame  8c 
de  force  d'efprit.  D'autres  s'eftor- 
çoient  de  calmer  leurs  remords  ,  8c 
de  fe  raflurer  contre  les  frayeurs 
qu'infpire  la  Religion ,  en  témoi- 
gnant une  confiance  8c  une  intré- 
pidité qu'ils  ne  fentoient  pas. 
Ceux-ci  cherchoientàperfuader  à 
d'autres  ce  qu'ils  n'avoient  pu  fe 
perfuader  à  eux-mêmes ,  8c  fe  flat- 
toient ,  en  multipliant  les  Incrédu- 
les ,  de  s'affermir  dans  l'Incrédu- 
lité. Ceux-là, pour  plaire  à  des  amis 
impies,  répétoient  leur  langage,  8c 
applaudiffoient  à  leurs  maximes. 


l8  VrJ'mïere  qvrsTioN 
Aucun  d'eux  n'étoit  iîncerenient , 
&  parfaitement  incrédule.  Ils 
avoient  doute'  en  certains  momens, 
ôc  c'e'toit  une  fuite  naturelle  du  dé- 
fordre  de  leur  conduite.  Mais  ces 
doutes  duroient  peu  ,  8c  ce'doient 
bientôt  à  une  conviction  impri- 
me'e  depuis  trop  long-tems ,  6c  trop 
avant  dans  leur  ame ,  pour  que  des 
doutes  paffagers  ou  d'aveugles  de- 
fîrs  fuifent  capables  de  la  de'truire- 
Voilà  ce  qu'avouent  tous  les 
jours  des  hommes  que  la  grâce  de 
Dieu  a  retire's  du  libertinage  Se  de 
l'impiété'.  Sur  quoi  je  demande  d'a- 
bord ,  fî  ce  qu'ils  nous  apprejinent 
de  leurs  difpoUtions  paffées,  ne 
nous  donne  pas  droit  d'attribuer 
lei  mêmes  fentimens  à  ceux  de 
leurs  fembiables,  qui  ne  font  pas  Je 
même  aveu ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
comme  eux  ciiange  de  vie.  Nulle 
différence  autrefois  eatre  les  uns  6c 
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les  autres  ;  tandis  que  les  premiers 
fuivoient  le  patti  de  l'Incre'dulite'  , 
ils  ne  parloient  pas  avec  moins  de 
hardicfle  8c  de  liberté'  contre  les 
Pratiques  faintes ,  ôc  centre  les 
Myftères  les  plus  auguftes ,  que  ne 
font  encore  les  féconds.  Ces  plai- 
fanteries  ,  ou  il  eft  n  facile  de  met- 
tre de  lefprit,  ces  objections  fi  fou- 
vent  rebattiies ,  e'toient  égalem.ent 
dans  leurs  bouches.  Ils  avoient  à 
peu-près  les  mêmes  connoiiTances 
fur  la  Religion  ,  le  même  emprefle- 
ment  pour  la  lecture  des  livres  qui 
la  combattent,  le  même  eloigne- 
ment  pour  les  ouvrages  ou  elle  dk 
examinée  à  fond,  ôc  folidement 
établie.  Si  avec  tout  cela  ,  les  uns 
n'ont  eu  que  les  dehors  de  Mncre'- 
duîité ,  on  eft  en  droit  de  préfumer 
que  hs  autres  n'en  ont  pas  davan- 
tage ;  &  peut-être  feront-ils.  affez 
heureux  pour  en  convenir  à  leur 
tour.  *  B  ij 


20  Première  question 
Je  demande  enfuite ,  fî  témoigna- 
ge pour  te'moignage  ,  im  Pécheur 
converti  ne  mérite  pas  autant  de 
créance  qu'un  Impie  endurci  dans 
le  crime.  Celui-ci  foùtient  qu'il  eft 
convaincu  de  la  fauffeté  du  Chrif- 
tianifme.  Celui-là  reconnoît  qu'il 
a  tenu  autrefois  le  même  difcours 
fans  être  véritablement  incrédule. 
Puis  -  je  foupçonner  d'impofture 
un  aveu  qui  n'a  rien  d'honorable 
pour  la  perfonne  qui  parle  ainfî 
d'elle-même  ?  Ce  n'efl  pas  un  mé- 
rite ,  fur-tout  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  d'avoir  confervé  dans  l'ame 
une  foi  qu'on  défavouoit  lâche- 
ment par  fes  paroles  8c  par  fes  ac* 
tiens.  D'ailleurs,  le  Témoin  qui 
s'accufe  ,  eft  autant  irréprochable 
par  fa  conduite  préfente ,  que  par 
la  nature  même  de  fon  témoigna- 
ge. Dans  le  compte  qu'il  rend  de 
ce  qui  s'elt  paffé  au-dedans  de  lui  5 
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il  n^avance  rien  que  de  vrai-fem^ 
blable,  8c  que  l'expérience  ne  vé- 
rifie tous  les  jours.  Cette  contra- 
didion  entre  le  langage  &  les  fen- 
timens ,  entre  la  foi  ôc  les  mœurs, 
eft  ,  quoi  qu'en  difent  les  Impies  , 
un  effet  ordinaire  8c  naturel  de  la 
corruption  du  cœur  humain.  Mais 
ces  mêmes  motifs  concourent  à  me 
rendre  fufpede  la  déclaration  d'un 
homme  qui  fe  donne  pour  Incré- 
dule. On  en  jugera  mieux  par  la 
difcufïïon  que  je  vais  faire  des  rai- 
fons  qu'on  employé  communément 
pour  accréditer  cette  déclaration. 
On  dit  en  premier  lieu  que  les  In- 
crédules doivent  être  traités  com- 
me tous  ceux  qui  font  dans  l'er- 
reur,   8c  dont  on  entreprend  la 
converfion.  On  ne  conteile  pas  à 
des  Hérétiques  ou  à  des  Infidèles  , 
qu'ils  ne  foient  réellement  perfua- 
dés  de  k  doiSrine  dont  ils  fc  dé- 


22  Première  question- 
clarent  feélateuis.  On  s'attache  à 
réfuter  cette  dodrine ,  Ôc  à  leur  en 
faire  connoitre  le  venin.  Pourquoi 
n'en  uferoit-on  pas  de  même  avec 
les  Incre'dules  ?  Et  pourquoi  n'en 
feroient-ils  pas  crus  fur  leur  paro- 
le ,  quand  ils  expliquent  leurs  fen- 
timens  ?  Après-tout ,  que  leur  en 
coûteroit-il  d'avouer,  qu'ils  font, 
convaincus  des  Vérités  Chrétien- 
nes ,  s'ils  Tétoient  effecSlivement  ? 
Cet  aveu  dans  l'ufage  du  monde 
n'engage  pas  à  une  vie  plus  chré- 
tienne ;  8c  puifqu'il  ell  fi  aifé  de  fe 
confondre  dans  la  foule  des  mau- 
vais Chrétiens,  quel  autre  motif 
peut-on  avoir  pour  fe  ranger  au 
nombre  deslncrédules,qu'une  per- 
fuafion  fincère  que  le  CliriHianif- 
men'eilpas  une  religion  Divine  ? 
Dans  ce  raifonhêment  plus  fpé- 
cieux  que  folide ,  il  faut  démêler 
ce  qu'il  y  a  de  générai, 8ç  ce  qu'il  y  a 
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de  particulier  à  la  quefiion  que 
nous  traitons.  Ce  qu'il  y  a  de  ge'- 
ne'ral,e{l  ce  principe,  qu'il  n'eft 
jamais  permis  de  douter  ,  qu'un 
homme  qui  expofe  fes  fentimens , 
ne  penfe  intérieurement  comme  il 
parle.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à 
notre  queftion ,  c"eft  que  le  tc'moi- 
gnage  que  les  Incre'dules  rendent 
d'eux-mêmes ,  efl  dans  ce  genre  le 
plus  inconteftable  de  tous  les  té- 
moignages. Or  le  principe  clc  faux 
dans  fa  généralité  ;  &  l'application 
qu'on  en  fait  aux  prétendus  Incré- 
dules ,  eft  vifîblement  défeclueufe, 
6c  nous  donnera  lieu  de  découvrir 
les  motifs  fécrets  qui  les  portent  à 
prendre  le  mafque  de  l'Incrédulité. 
Il  eft  donc  faux  qu'on  ne  puilfe 
jamais  fe  difpenfer  d'ajouter  foi  à 
tout  ce  qu'un  Homme  aifûre  de 
fa  manière  de  penfer.  Je  ne  parle 
pas  de  ces  déguifemens  de  dodri- 


24  Première  questiot^ 
ne,  qu'on  fe  permet ,  pour  éviter 
les  maux  que  Ton  craint,  ou  pour 
obtenir  les  avantages  que  Ton  dé- 
lire. Je  me  renferme  dans  les  opi- 
nions qui  n'intéreiTent  ni  la  vie  ni 
la  fortune,  Sz.  je  pre'tends  qu'il  en 
eft  de  û  abfurdes ,  de  iî  extrava- 
gantes ,  de  fi  contraires  à  l'Huma- 
nité' ,  que  ceux  qui  proteflent  • 
qu'ils  tiennent  ces  opinions  ,  ne 
méritent  pas  d'en  être  crus,à  moins 
qu'ils  n'ayent  donné  des  preuves 
de  folie.  L'ignorance ,  la  cupidité, 
la  préoccupation  ,  ôc  beaucoup 
d'autres  caufes,peuvent  faire  tom- 
ber les  Hommes  dans  les  plus  grof- 
Seres  8c  les  plus  déplorables  er- 
reurs ;  mais  tant  qu'ils  demeurent 
raifonnables  ,  on  peut  répondre 
qu'ils  ne  font  pas  capables  de  cer- 
tains travers  qui  fuppoftnt  une  ex- 
tinction totale  des  lumières  de  la 
Haifon.  Il  ell  plus  facile  de  croire, 

qu'ils 
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QUESTIONS 

SUR 

L'INCRÉDULITÉ, 

PREMIERE    QUESTION. 

ï  a-t-il  heaitcouf  de  véritables 
Incrédules  ? 


^\\  l'Incrédulité  a  été  ra- 
ils re  autrefois ,  peut-on 
^ï^ê]fei  douter  aujourd'hui   de 
.#^^i^l  la  multitude  des  Incré- 
dules ?  Le  libertinage  s'en  applau- 
dit, Scia  piété  s'en  afflige.  C'eftune 
plainte  ordinaire  dans  la  bouclic 
A 


2        TrEMIE^E    (lUESTION' 

de  tous  les  gens  de  bien ,  que  l'Irré- 
ligion fait  dans  le  monde  des  pro- 
grès continuels  ;  que  la  Foi ,  non 
pas  feulement  celle  qui  eft  vive 
6c  agilTante ,  mais  celle  qui  eft  do- 
cile ôc  foumife ,  s'aiFoiblit  &  s'e'- 
teint  tous  les  jours:  8c  il  n'eftque 
trop  vrai  que  cette  plainte  eft  fon- 
dée fur  des  faits  qu'il  n'eft  pas  pofli- 
ble  de  contefter. 

Comment  la  Religion  eft-elîe 
traite'e  dans  la  plupart  des  conver- 
fations  dont  elle  eft  la  matie're  ? 
Faut-il  être  fort  re'pandu  dans  le 
monde,  pour  entendre  ou  des  plai- 
fanteries  qui  tournent  en  dérilîon 
les  chofes  faintes ,  ou  des  raifon- 
nemens  qui  attaquent  la  ve'ritc 
des  Myfte'res  &  de  la  re've'lation 
qui  les  enfeigne  ?  Quel  de'luge  d'ou- 
vrages impies,  où  le  De'ïfme,  fyf- 
tême  dominant  parmi  les  Incré- 
dules modernes,  tantôt fe  produit 
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à  decouvert,tantôt  eft  infinué  avec 
plus  d'art  8c  de  me'nagement?Com< 
bien  même  de  traits  fcme's  contre  la 
Religion  en  des  écrits,  dont  l'objet 
principal  lemble  lui  être  e'tranger? 
Si  rincre'dulite'  avoit  peu  de  par- 
tifans ,  les  livres ,  qui  l'infpirent , 
feroient-ils  fi  multiplie's ,  de'bités 
avec  tant  de  promptitude ,  lus  avec 
tant  d'avidité'. 

Jufqu'où  n'iroit  pas  le  nombre 
des  Incre'dules ,  il  dans  ce  nom- 
bre il  falloir  compter  tous  ceux 
qui  déclarent  qu'ils  ne  font  pas 
perfuadés  ?  Rien  de  plus  commun 
que  de  voir  des  hommes ,  livrés  à 
leurs  pafîîons ,  juftifier  leur  con- 
duite par  leur  créance.  Vous  les 
preffez  inutilement  de  rentrer  en 
eux-mêmes ,  ôc  de  prévenir  pac 
une  férieufe  pénitence  les  châti- 
mens  dont  Dieu  les  menace.Com- 
mencez ,  tous  difem-ils ,  à  me 
Aij 
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convaincre  de  la  ve'rité  de  cette 
menace.  Prouvez-moi  que  le  Chrif- 
tianifme ,  dont  vous  voulez  que 
je  fuive  les  loix,  efl  une  religion 
Divine.  Si  je  pcnfois  comme  vous , 
je  vivrois  autrement  que  je  ne  fais. 
Mais  je  ne  crois  pas ,  je  ne  puis 
croire  :  &;  jufqu'à  ce  que  vous 
m'ayez  fait  changer  de  fentimens , 
vous  n'avez  pas  droit  d'exiger  que 
je  change  de  mœurs. 

Tel  eft  le  langage  de  bien  des 
âmes  mondaines  ;  8c  il  femble 
qu'on  ne  peut  fans  injuftice  refufer 
d'ajouter  foi  au  te'moignage  qu'el- 
les rendent  d'elles-mêmes.  Il  n'y 
a  ,  dit  S.  Paul ,  (a)  que  Tefpritde 
l'Homme  qui  connoiffe  certaine- 
ment ce  qui  fe  paflè  au-dedans  de 
lui.  Le  lien  de  la  Société  efl:  la 
confiance  mutuelle  qu'ont  lesHom- 
n.ies,qui  traitent  enfemble,que  leurs 
~    (a)  i.  Cor,  n.  II. 
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paroles  font  les  interprètes  fidè- 
les de  leurs  penfe'es.  Que  ferviroit 
d'ailleurs  de  témoigner  à  celui  qui 
fait  profeiîîon  d'être  incre'dule , 
qu'on  fe  de'fîe  de  fa  fîncenté  ?  On 
l'aigriroit  au  lieu  de  le  gagner.  Le 
parti  le  plus  fur  ôc  le  plus  conve- 
nable n'eft-il  pas  de  fuppofer  avec 
lui  l'e'tat  d'incre'dulité  dont  il  fait 
l'aveu  ,  8c  de  travailler  à  l'en  re- 
tirer par  des  raifons  folides  qui  lui 
perfuadent  la  Divinité  du  Chrif- 
tianifme  ? 

J'avoue  néanmoins  que  j'ai  tou- 
jours eu  beaucoup  de  peine  à  regar- 
der comme  de  ve'ritables  Incre'du- 
les  tous  ceux  qui  dans  le  monde  fe 
vantent  de  l'être.  Je  n'ignore  pas 
les  me'nagemens  que  la  charité  &: 
la  prudence  chre'tienne  prefcrivent 
à  Icgard  de  ceux  qu'on  veut  ra- 
mener dans  les  voyes  du  falut.  Mais 
ce  n'eilpas  les  offenfer,  c'eflleur 
A  iij 
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rendre  un  fervice  eflentiel ,  qu( 
de  les  exhorter  à  fonder  leur  pro- 
pre cœur,  à  en  démêler  les  fecret; 
mouvemens ,  à  connoître  le  ve'ri- 
table  principe  qui  \q%  fait  agir,  & 
à  retrouver  au  fond  d'eux-mêmes  \  I 
les  veftiges  d  une  foi  qui  n'eft  pas  !  f 
entièrement  efface'e,  &:  qui  peut 
encore  ,  quand  ils  le  voudront , 
devenir  la  re'gle  de  leurs  moeurs. 

Si  pour  être  Incre'dule ,  il  fuffit 
de  fouhaiter  qu'une  Religion ,  qui 
captive  l'efprit  &  le  cœur ,  ne  foit 
pas  ve'ritable  ,  d'e'Ioigner  par  une 
diilraaion  continuelle  des  penfées 
importunes ,  de  former  des  doutes , 
8c ,  dans  des  momens  d'y vrefle ,  de 
les  prendre  pour  des  jugemens  fixes 
6c  arrête's  ,  le  nombre  des  Incré- 
dules eft  grand ,  je  le  confefle.  Tous 
ceux  qui  vivent  au  gré  de  leurs 
pafTions ,  font  Incrédules  dans  ce 
iens,  ou  en  danger  de  le  devenir. 
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L'agitation  d'une  confcience  qui  fe 
reproche  fes  deTordres,8c  en  appre'- 
hende  la  punition ,  eft  un  état  trop 
violent.  On  veut  en  fortir  :  on  cher- 
che dans  le  crime  une  paix  trom- 
peufe ,  8c  on  n'a  d'autres  moyens 
pour  l'y  trouver  quel'efpe'rance  d'u- 
ne converfion  à  venir ,  ou  des  dou- 
tes volontaires  fur  la  Religion  dont 
on  ne  remplit  pas  les  devoirs.  Pref- 
que  tous  les  pe'cheurs  font  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  difpofitions. 
De  lapremie're  à  la  féconde  le  pas 
eft  gliifant.  Il  eft  difficile  de  s'y  ar- 
rêter ;  &  on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  voir  une  multitude  d'Impies  qui 
difent  dans  leur  cœur,  ou  il  n'y 
a  pas  de  Dieu ,  ou  il  ne  nous  jugera 
pas.  (è) 

{h)  Dixit  infîpiens  in  corde  fiio  ,  non  eft 
Deus.P/.XIIl.  I  .Propter  quid  irritavit  impius 
Dominum.  Dixit  enim  in  corde  fuo  :  Non 
rc<iuiret.  Pf.  ix.  li. 

A  iiij 
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Mais  ces  Impies  ne  font  pas  Ie« 
vrais  Incrédules  que  je  cherche.  Je 
demande  des  hommes  en  qui  l'In- 
cre'dulité  ne  foit  pas  feulement  la 
leVoIte  d'un  cœur  irrite'  contre  la 
loi  qui  le  gêne ,  ou  l'égarement  d'u- 
3\t  imagination  entraînée  par  les 
objets  préfens  ôc  fenflbles ,  mais  la 
f  erfuafîon  d'un  efprit  qui  connoît 
les  preuves  de  la  Religion ,  6c  ne 
les  trouve  pas  concluantes,  qui  lui 
oppofe  des  objections  plus  fortes  à 
fon  gré  que  les  preuves  dont  elle 
s'appuye  ,  qui  a  examiné  les  difFé- 
rensfyilêmes,  8c  s'en  efl  choifîun  , 
ou  il  croit  appercevoir,  lînon  une 
parfaite  certitude,  du  moins  plus  de 
vraifemblance  ôc  de  folidité  que 
dans  le  Chriflianifme.  Voilà  les 
véritables  Incrédules ,  8c  je  ne  nie 
pas  qu'il  n'y  en  ait  de  ce  genre.  Mais 
je  foutiens  que  leur  nombre  eft  in- 
finiment moindre  qu'il  ne  paroît 
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Têtre  ,  8c  que  ne  le  publient  ceux 
qui  font  inte'relTés  à  l'augmenter. 

Je  retranche  d'abord  du  nom- 
bre des  vrais  Incrédules  ces  âmes 
oifîves  ôc  voluptueufes ,  ces  efprits 
volages  ôc  diffipe's  ,  qui  de  leur 
plaifir  font  leur  plus  importante, 
ou  plutôt  leur  unique  occupation  ; 
qui  ne  lifent  point ,  ou  ne  lifent 
que  pour  s'amufer  ;  qui  n'ont  de 
difcernement  8c  de  péne'tration 
que  pour  contribuer  aux  agre'mens 
de  la  Socie'te',  8c  non  pour  s'appli- 
quer à  des  e'tudes  fe'rieufes.  Une 
perfonne  de  ce  caraétère  (  8c  le 
monde  n'en  eft-il  pas  rempli  )  a 
beau  m'affurer  qu'elle  ne  croit  pas, 
8c  qu'elle  ne  demande  pour  croire 
que  des  motifs  alTez  puiffans  pour 
la  convaincre  !  Je  lui  répons  qu'elle 
croit  plus  qu'elle  ne  feint  ou  qu'elle 
ne  s'imagine  de  croire ,  8c  qu'elle 
a  plus  befoin  d'être  touchée  ,  que 
d'être  convaincue»  *  A  v 
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En  effet ,  qui  peut  avoir  rendu 
ve'ritablement  incre'dule  une  per- 
fonne  telle  que  je  viens  de  la  dé- 
peindre ?  Pour  me'riter  ce  nom  dans 
toute  fon  e'tendue ,  il  faut  faire  au 
moins  un  examen  fuperficiel  de  la 
Religion ,  comparer  les  objeétions 
ôc  les  preuves ,  pofer  des  principes, 
en  tirer  des  confe'quences ,  Scem- 
braffer  enfin  un  fyftême  d'Incre'du- 
lite'. Cette  perfonne  eft-cUe  capable 
de  toutes  ces  de'marches  ?  A-t-eJIe 
confîde're'  avec  quelque  attention 
les  motifs  qu'on  peut  apporter  pour 
ôc  contre  le  ChriûianifmeTA-t-elIe 
lu ,  je  ne  dis  pas  ces  petits  livrets 
qui  la  divertiifent  aux  dépens  d'une 
Religion  qu'elle  n'aime  point,  mais 
quelques-uns  des  ouvrages  dogma- 
tiques ,  où  une  matière  fi  impor- 
tante eft  traite'e  avec  tout  leférieux 
qu'elle  mérite  ?  C'eft  en  demander 
trop  à  une  perfonne  ennemie  de 
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toute  efpéce  d'application ,  efclave 
de  fes  plaiiirs  ,  emporte'e  par  le 
tourbillon  du  monde.  Si  elle  fecoue 
le  joug  de  la  Religion  Chre'tienne, 
c'eft  uniquement  parce  qu'il  efl 
trop  dur  &  trop  pefant  pour  elle. 
Elle  voudroit  être  Incrédule,  elle 
nereftpasre'ellement.LaFoi  qu'el- 
le a  reçue  dans  le  Baptême  ,  que 
l'e'ducation  a  de'veloppe'e  8c  affer- 
mie  dans  fon  cœur ,  y  demeure 
malgré  les  efforts  qu'elle  fait  pour 
l'en  arracher.  Pour  rendre  à  fa  foi 
fon  activité ,  pour  faire  ceiTer  tous 
fes  doutes ,  il  n'efl  pas  nécelTaire  de 
la  convaincre  par  de  nouvelles  dé- 
monftrations  qu'elle  eût  ignorées 
jufqu'alors.  Que  Dieu  la  dégoûte 
du  monde  &  de  fes  biens  frivoles , 
qu'il  répande  fur  fes  plaiiirs  une 
amertune  falutaire ,  fa  prétendue 
Incrédulité  difparoîtra  en  un  mo- 
ment. Elle  confeiTera  de  bouche  la 
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vérité  qu'elle  retenoit  injuftement 
captive  :  elle  paroîtra  aufli  perfua- 
dée  qu'elle  rétoit  autrefois  :  preuve 
invincible  qu'elle  l'avoit  toujours 
été. 

C'efi  ici  qu'on  peut  appliquer  l'ad- 
mirable raifonnement  deTertullien 
contre  les  Idolâtres,  (c)  Vous  de- 
mandez ,  dit-iî ,  quel  efl  leur  cri- 
me. C'eft  de  ne  vouloir  pas  re- 
connoîtrele  Dieu  qu'ils  ne  peuvent 
ignorer.  Ne  cherchez  pas  contr'eux 

(c)  Hsec  eft  fiimma  c^ellûi  nolentium  re- 
coenofcerequem  ignorarenon  poffunt  .  .  . 
vultis  ex  animae  ipfiiis  teftimonio  comprobe- 
iniis.  Qux  licet  carcerc  corporis  prefTa,  licet 
inftitutionibus  pravis  circiiinrcripta  ,  licet 
libidinibus  ac  conciipifcentiis  cvigorata,  licet 
falfîs  Diis  exancillata  ;  cum  tamen  rcfiplfcft 
ut  ex  crapiilâ  ,  iit  ex  fomno  ,  ut  ck  aliqiiâ 
valeiudine ,  &  fanitatem  fiiam  potitur ,  Deum 
nommât  hoc  folo  quia  proprièverushic  iinus 

Deus ô  teftimonium  anims  natiiiâ= 

liter  ChriHians  !  Tertull.  Apolog.  C.  17. 
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d'autre  témoignage  que  celui  de 
leur  ame  même.  Oui ,  cette  ame  , 
quoique  priformiere  &  enchaînée 
dans  fon  corps,  quoique  prévenue 
des  maximes  pernicieufes  que  fes 
Maîtres  lui  ont  enfeignées ,  quoi- 
que énervée  par  les  paillons ,  quoi- 
que alTervie  au  culte  des  fauffes 
Divinités,  invoque  Dieu  néan- 
moins dans  fes  momens  de  réveil 
&  dans  fes  intervalles  de  fanté,  6c 
ne  lui  donne  point  en  l'invoquant 
d'autre  nom  que  celui  de  Dieu. 
Qu'eft  -  ce  que  cette  invocation , 
s'écrie  Tcrtullien ,  fî  ce  n'eft  le  té- 
moignage d'une  ame  naturelle- 
ment chrétienne  ? 

Je  fçais  la  différence  qu'il  faut 
mettre  entre  l'idée  de  Dieu  &  la 
croyance  des  vérités  qu'il  a  révé- 
lées. L'une  a  été  gravée  dans  no- 
tre ame  par  celui  qui  nous  a  tirés 
du  néant.  L'autre  elt  ajoutée  à  la 
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Nature ,  8c  ne  fe  forme  fuivant  la 
^o6lrine  de  l'Apôtre  ,  {d)  qu'après 
que  la  parole  de  Dieu  a  e'té  prê- 
che'e  8c  entendue.  La  premie're  efl 
inejEFaçable ,  la  féconde  au  contrai- 
re peut  fe  perdre  ;  d'où  il  réfulte 
que  fi  l'Athe'ïfme  eJft  une  cbime're 
qvie  Bayle  a  tenté  inutilement  de 
re'alifer,  l'Incrédulité  n'eft  pas  iili- 
poffible,  8c  comme  je  l'ai  déjà  re- 
connu ,  n'eft  que  trop  réelle.  Mais 
en  avouant  cette  différence  ,  j'ai 
le  même  droit  que  TertuUien  de 
faire  valoir  contre  les  faux  Incré- 
dules le  témoignage  de  leur  ame. 
Elle  a  reçu  dans  le  Baptême  ,  qui 
eft  une  féconde  naiifance ,  le  fceau 
de  la  Foi  Clirétienne.  Elle  en  a  ap- 
pris les  principes ,  elle  en  a  cormu 
les  preuves ,  elle  en  a  goûté  les  ma- 
ximes. Quel  changement  ont  pro- 

(i)  Fides  ex  auditu.  Auditus  autem  pcr 
verbum  Chrifti,  Rom.  X.  17. 
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duit  dans  cette  ame  les  paflîons  qui 
l'ont  fubjuguée?  Elles  lui  ont  fait 
haïr  une  loi  inexorable  à  la  licen- 
ce ,  &  irréconciliable  avec  le  vi- 
ce. Elles  lui  ont  ôté  le  fouvenir  de 
ces  verite's  effrayantes  qui  auroient 
pu  lui  fervir  de  frein ,  &  lui  eau- 
fer  des  remords.  Elles  lui  ont  fait 
defîrer  qu'une  Religion  fi  fe'vère 
dans  fa  morale ,  fi  terrible  dans  fes 
menaces,  ne  fût  qu'une  invention 
humaine.  Mais  ces  paflîons ,  quel- 
que violentes  qu'elles  fulfent,  n'ont 
pas  déraciné  en  elle  la  perfuafioni 
intime  de  la  Divinité  du  Chriftia- 
nifme.  Sa  foi  languilfante  8c  affbi- 
blie  n'attend  pour  fe  ranimer,quele 
moment  où  les  objets  qui  l'avoient 
féduite ,  n'auront  plus  pour  elle  les 
mêmes  attraits.  Vous  verrez  alors 
la  Religion  reprendre  fans  peine 
tous  fes  droits  fur  elle.  Le  nuage 
fera  dilEpé,  8c  la  lumière  qui  ei» 
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étoit  obfcurcie ,  paroîtra  auiTi-tôt 
dans  fon  premier  e'clat.  Témoi- 
gnage encore  une  fois  d'une  ame 
non  pas  naturellement  chre'tienne, 
car  il  ne  s'agit  point  ici  de  ce  que 
nous  avons  reçu  de  la  Nature,  mais 
d'une  ame  qui  n'a  jamais  cefle  d'ê- 
tre fidèle  ,  dans  le  tems  même 
qu'elle  fe  montroit  incre'dule. 

Allons  plus  avant  ;  8c  fans  nous 
borner  à  des  conjeétures ,  quelque 
folides  qu'elles  puiiTent  être ,  con- 
fultons  fur  les  ve'ritables  fentimens 
des  Impies ,  ceux  qui  l'ont  été' ,  ÔC 
qui  font  revenus  de  cet  égare- 
ment. Demandons -leur  ce  qu'ils 
penfoient  de  la  Religion,  lorfqu'ils 
faifoient  gloire  de  la  méprifer.  E- 
toient-ils  intérieurement  perfua- 
dcs ,  que  le  Chriftianifme  ne  fût 
qu'un  amas  de  fables  &  de  men- 
fonges?  Quelques-uns  d'eux,  par 
un  entier  abandon  de  Dieu,  en 

étoient 


SUR    L INCREDULITE.       2j 

qu'ils  ne  difcnt  pas  fîncéremcnt  ce 
qu'ils  penfent,  que  de  fe  figurer 
qu'ils  font  dans  le  délire.  En  vain, 
par  exemple  ,  quelqu'un  affûrera- 
t-il  que  le  tout  ne  lui  paroît  pas  plus 
grand  que  la  partie,ou  que  le  vice  8c 
la  vertu  ne  font  à  £qs  yeux  que  des 
noms  fans  re'alité  :  on  ne  feperfua- 
dera  jamais  qu'un  difcours  fi  infen- 
fe'  foit  l'expreiTion  fi  délie  de  fes  (cn- 
timens.  Les  Pirrhoniens  ne  font 
pas  plus  fincéres,Iorfqu'ils  fe  van- 
tent de  ne  rien  croire  ôc  de  dou- 
ter de  tout  ;  &  l'habile  6c  judi- 
cieux auteur  de  l'art  de  penfer*, 
a  eu  raifon  de  les  appeller  une  fec- 
te  non  de  Philofophes ,  mais  de 
menteurs.  On  peut  avec  juftice 
donner  le  même  nom  à  la  fecle 
odieufe  ôc  impie  des  de'fenfeurs  de 
l'Athe'ïfme.    L'exiflence  de  Dieu 

*  La  Logique  ou  l'an  de  penfer  ,  prtmiei 
vlifcours. 

G 
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eft  une  de  ces  ve'rite's  fondamen- 
tales ,  dont  la  croyance  eft  infépa- 
ïable  dans  l'Homme  de  l'ufage  de 
la  Raifon.  Il  n'eft  pas  plus  poffible 
d'en  douter ,  qu'il  ne  l'^ft  de  dou- 
ter de  tout  avec  les  Sceptiques.  La 
profeffion  de  l'AthéiTme  ,  comme 
celle  du  Pirrhonifme ,  n'eft  donc 
pas  une  Philofophie  férieufe.  C'eft 
un  menfonge ,  c'eft  une  impofture 
qui  ne  prouve  dans  ceux  qui  fe  dé- 
clarent Athées  ,  que  le  defir  qu'ils 
auroient  de  l'être. 

Mais ,  dira-t-on ,  il  n'en  eft  pas 
des  Incrédules  qui  ne  font  que 
Déïftes,  comme  des  Athées  &  des 
Pirrhoniens.  Ceux-ci  combattent 
des  penchans  invincibles  de  la  Na- 
ture, lis  feignent  de  ne  pas  croire 
ce  qui  eft  fondé  fur  une  évidence 
à  laquelle  il  n'eft  pas  en  leur  pou- 
voir de  fe  refufer.  Mais  la  foi  aux 
Vérités  Chrétiennes  eft  libre,  par- 
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ce  qu'elle  doit  être  me'ritoire ,  ÔC 
qu'elle  eft  accompagne'e  d'Gbfcu- 
rite.  On  peut  renoncer  à  cette  Foi; 
&  fi  ceux  qui  l'ont  abjurée ,  mé- 
ritent la  plus  feVère  condamna- 
tion ,  ils  font  au  moins  dignes  de 
cre'ance ,  quand  ils  atteûent  leuE 
^incrédulité'. 

J'ai  déjà  remarqué  cette  diffé- 
rence ,  8c  je  ne  rappelle  l'exemple 
des  Athées ,  en  y  joignant  celui  des 
Pirrhoniens ,  que  pour  montrer  des 
Hommes,  dont  le  témoignage  n'effc 
pas  recevable  dans  l'expoiîtion 
qu'ils  font  de  leurs  fentimens.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  ren- 
verfer  le  principe  trop  général , 
qui  fervoit  de  baze  au  raifonne- 
ment  de  nos  adverfaires.  Pour 
achever  la  réfutation  de  ce  rai- 
fonnement ,  il  me  refte  à  examinée 
îe  degré  de  poids  &  d'autorité 
qu'on  peut  accorder  au  témoigna-» 
Gij 
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ge  que  rendent  d'eux-mêmes  les  In- 
crédules de  profefTion. 

On  doit  fe  fouvenir  de  quelle  ef- 

pèc€  de  prétendus  Incrédules  j'ai 

parlé  jufqu'à  préfent.  Ce  n'efl  pas 

de  ceux  qui ,  par  la  trempe  de  leur 

efprit  ,    Ôc  par  les  connoiffances 

qu  ils  ont  acquiics  ,  font  capables 

4'étudier  la  Religion.  Lorfque  des 

Hommes  qui  raifonnent ,  qui  li- 

fent,  qui  méditent,  fe  déclarent 

incrédules ,  on  peut  croire  qu'ils  le 

font  réellement;  non,que  ce  foient- 

là  des  marques  infaillibles  d'une 

incrédulité  véritable.    Les  talens 

at  les  lumières  font  quelquefois,en 

ceux  même  qui  en  font  l'abus  le 

plus  criminel,un  moyen  dont  Dieu 

fe  fert  pour  les  retenir  ,  comme 

malgré  eux,  dans  la  Religion  qu'ils 

voudroient  abandonner.  C'eftune 

reflburce  qu'il  leur  prépare  dans 

les  delieitts  de  fa  miféricorde,  pouE 
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faciliter  leur  converfion.    On  ra- 
conte du  grand  Prince  de  Conde' , 
ce  génie  fî  vafte,  lî  fublinie.  Se  fi 
cultive',   qu'il  avoit  fait  pendant 
quelque  tems  d'inutiles  efforts  pour 
fc  debarralfer  du  poids  accablant 
d'une  Foi ,  dont  il  ne  fuivoit  pas 
les  maximes.    La   difperfîon  des 
Juifs  ,  cette  preuve  fi  convaincan- 
te pour  quiconque  fq^ït  l'appro- 
fondir ,  faifoit  dès~lors  fur  fon  ef~ 
prit  une  impreiTion  ,  que  les  plus 
fortes  difficulte's  ne  pouvoient ,  ni 
vaincre  ,  ni  balancer.  H  crut  toute 
fa  vie  les  Dogmes,jufqu'à  ce  qu'en- 
fin il  obferva  la  Loi.  Ce  n'efl  pas , 
fans  doute,  le  feul  exemple  d'un  at- 
tachement inviolable  à  la  Religion 
Chre'tienne  en  des  perfonnes  qui 
ne  la  pratiquoient  pas, qui  auroient 
voulu  pouvoir  en  douter  ,  mais  en 
même-tems  trop  e'clairc'es  pour  ne 
pas  appercevoir  les  caractères  de 
C  iij 
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Divinité  qui  la  difiinguent  des  aU'- 
îres  Religions.  Il  cil  vrai  cepen- 
dant que  Dieu  ne  fait  pas  toujours 
!a  même  grâce  à  ce&  Hommes  per- 
vers ,  qui  tournent  contre  lui  fes 
propres  dons,  lî  permet  qu'enfle's 
d'une  vaine  fcience ,  livre's  à  un 
fens  re'prouvé ,  ils  fa  flent  naufrage 
dans  la  Foi.  La  hauteur  des  Myf- 
tères  les  rebutte,  &  ils  préfèrent  un. 
fyftême  qui  n'a  rien  pour  eux 
d'incompréhenfible,  aune  religion 
qui  exige  le  facrifice  de  leur  Rai- 
fon.  Voilà  ceux  en  qui  l'Incrédu- 
lité efl:  ordinairement  plus  réelle 
&  plus  incurable. 

Mais  qu'eft-ce  que  ce  petit  nom- 
bre d'Incrédules  féduits  par  une 
fauife  Philofophie ,  auprès  de  cette 
multitude  d'Impies  ,  qui,  plongés 
dans  l'ignorance  8c  dans  l'oifive» 
té  ,  n'ont  pour  devenir  incrédu- 
les d'autre  difpofition  que  l'envie-^ 
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qu'ils  auroicnt  de  Têtre ,  qui  n'ont 
jamais  entrepris  6c  font  hors  d'e'- 
tat  d'entreprendre  une  e'tude  auflî 
longue  &  aufli  e'pineufe ,  que  celle 
qui  feroit  ne'celTaire  à  quelqu'un 
qui  s'e'rige  en  juge  8c  en  cenfeur  de 
Fa  Religion  ?  Faut-il  les  en  croire 
quand  ils  de'clarent  qu'ils  ne  font 
pas  perfuade's  ?  Le  te'moignage 
qu'ils  portent  d'eux-mêmes,  ell-il 
irréprochable  ?  J'ai  fuffifamment 
prouvé  qu'il  ne  l'étoit  pas ,  en  éta- 
bliffant  le  contraire  de  ce  qu'ils 
affùrent.  Si  l'on  veut  maintenant 
fçavoir  quels  peuvent  être  leurs 
motifs  dans  cette  faufie  démonf- 
tration  d'incrédulité ,  voici  ce  qu'il 
me  femble  qu'on  en  peut  dire  de 
plus  vraifemblable. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  compren- 
dre pourquoi  on  afFe6l:e  d'être  in- 
crédule avec  ceux  qui  le  font  ou 
qui  le  paroiifent.  C'eft  refpe6t  hu- 
C  iiij 
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main ,  c'eft  vanité  ,  c'eft  efpéran- 
ce  d'entrer  enfin  dans  les  mêmes 
fentimens,  en  parlant  le  même  lan- 
gage ,  8c  de  convertir  des  doutes 
qui  tourmentent ,  en  une  perfua- 
fion  qui  rafTùre  8c  qui  tranquillife. 
11  ell  plus  furprenant  qu'on  témoi- 
gne auffide  l'incrédulité  avec  ceux 
qui  la  déteftent ,  6c  de  qui  on  ne 
peut  attendre  que  des  avis ,  ou  des 
reproches ,  ou  du  moins  un  fîlen- 
ce  d'improbation.  Mais  ce  ne  font 
pis  -  là  des  barrières  aiTez  fortes 
pour  arrêter  la  licence  effrénée  des 
difcours  qui  fe  tiennent  contre  la 
Heligion.  Dès  qu'on  en  eft  au  point 
de  fouhaiter  qu'elle  foit  faulfe  ,  on 
ne  garde  plus  d'autres  mefures  que 
celles  que  la  bienféance  &  la  poli- 
tique rendent  indifpenfables.On  fe 
fait  un  point  d'honneur  auprès  de 
bien  des  perfonnes ,  8c  en  toute  oc- 
cûiîon  lyi  intérêt  capital,d'attaquer 
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la  Religion ,  dans  le  dcffein  de  par- 
venir ,  s'il  eft  poflible  ,  à  ne  plus  la 
croire.  \5n  Incrédule  de  cette  ef- 
péce  n'afpire  pas  tant  à  mettre 
dans  fon  parti  les  Chre'tiens  ze'le's , 
devant  lefquels  il  s'explique ,  qu'à 
fe  procurer  à  lui-même,  en  triom- 
phant de  leurs  raifons,  le  repos 
qu'il  cherche  dans  l'Incrédulité. 
S'il  n'y  réuffit  pas ,  au  moins  n'au.-- 
ra-t-il  pas  la  honte  de  convenir 
qu'il  croit  d'une  manière,  6c  qu'il 
agit  d'une  autre.  Car  les  Hommes 
fe  piquent  d'être  conféquens  ;  Se 
rien  n'efl  plus  méprifable  dans  le 
monde,que  de  n'avoir  pas  de  prin- 
cipes, ou  de  ne  pas  fuivre  ceux  que 
l'on  a. 

Qu'on  ne  demande  donc  plus  , 
par  quel  motif  des  hommes  inté- 
rieurement perfuadés,  fe  déclarent 
incrédules  dans  le  fein  du  Chriftia- 
nifnie,  ôc  au  milieu  de  tant  de 
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fidèles  qui  contredifent  leur  foi  par 
leurs  mœurs.  C'eft  précifement  cet- 
te contradiélion ,  que  les  pre'ten- 
dus  Incre'dules  ne  veulent  pas  qu'on 
leur  attribue.  Elle  eil  regardée  au- 
jourd'hui plus  que  jamais ,  comme 
.«ne  marque  de  foibleiîe  6c  de  le'- 
gèrete'  d'efprit.    Dans  les   fie'cles 
pre'ce'dens ,  dont  la  Foi  e'toit  plus 
pure  &  plus  fimple  que  la  nôtre,  îe 
vice  e'toit  peut-être  aufli  comm.un 
qu'il  l'eft  parmi  nous.    Mais  on  ne 
lui  prêtoit  pas  de  belles  couleurs. 
On  ne  fe  faifoit  point  une  gloire  de 
pêcher  par  fyflême  &  par  convic- 
tion. Le  refped  pour  la  Religion 
s'eil  affoibli  dans  ces  derniers  tems. 
L'Impiété'  eft  devenue  un  langage 
à  la  mode  :  on  renvoyé  aux  âmes 
timides  8c  aux  efprits  bornés  cette 
opporition,  dont  ils  font  l'aveu, 
entre  leur  créance  8c  leur  condui- 
te. Il  eil  d'un  meilleur  air  de  foû- 
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tenir  qu'on  vit  comme  l'on  pen- 
fe  ,  6c  que  fi  on  ne  remplit  pas  les 
obligations  duChriilianifme,  c'efi; 
parce  qu'on  n'eft  pas  convaincu  de 
fa  Divinité'.  Parler  ainfi ,  fans  faire 
fecle ,  fans  caufer  aucun  fcandale 
public  ,  fans  contrevenir  aux  loix 
de  l'Etat ,  ce  n'eft  pas  s'expofer  à 
de  grands  dangers.  On  fçait  que 
l'on  n'a  rien  à  craindre,8c;  on  ajou- 
te à  la  fatisfa(5lion  qu'on  trouve  à 
décrier  ce  qu'on  n'aime  pas ,  celle 
de  fe  flatter  qu'on  aura  dans  le 
inonde  la  re'putation  d'être  ferme 
dans  fes  principes  ,  8c  d'agir  de 
bonne- foi  avec  Dieu  &.  avec  les 
Hommes. 

Les  faux  Incre'dules  n'ont  pas 
feulement  en  vue  de  fortifier  leurs 
doutes ,  ôc  de  fe  faire  un  me'rite 
d'une  vie  conforme  à  leurs  fenti- 
mens  ;  ils  alle'guent  encore  ces  i^r^-' 
timens  qu'ils  n'ont  pas ,  pour  fer-- 
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mer  la  bouche ,  8c  pour  donner  le 
change  à  ceux  qui  leur  repréfentent 
leurs  devoirs.  Se  rendre  aux  con- 
feils  qu'on  leur  donne  6c  aux  ex- 
hortations qu'on  leur  fait  :  ils  Ten- 
tent que  ce  feroit  le  meilleur  par- 
ti ;  mais  ils  ne  peuvent  fe  reToudre 
à  le  prendre.  Juftifier   leur  con- 
duite: ils  le  voudroient;  maisfui- 
vant  les  maximes  de  l'Evangile , 
elle  efl  infoûtenable.    Il  eft  plus 
court  de  ne  pas  admettre  ces  ma- 
ximes ,  6c  de  fe  retrancher  dans 
l'Incrédulité'.  Entreprenez-vous  de 
forcer  ce  retranchement  ?Effayez- 
vous  deiear  prouver  la  vérité'  delà 
Religion  ?   C'ell  ou  ils  vouloient 
vous  amener.    Ils  ne  eherchoient 
qu'à  vous  diilraire  fur  leur  condui- 
te ,  6c  à  vous  engager  dans  une 
controverfe,  dont  Tiifue  ne  les  al- 
larme  point.  N'attendez  pas  qu'ils 
re'pondent  à  vos  preuves: attendez- 
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VOUS  encore  moins  à  l'aveu  de  leur 
défaite.  Ils  en  feront  quittes  après 
avoir  e'puife'  tous  les  lieux  com- 
muns des  Incre'dules,  pour  vous 
dire  qu'ils  ne  font  pas  encore  per- 
fuade's.  Qu'aurez-vous  à  leur  ré- 
pliquer ?  On  peut  prouver  à  quel- 
qu'un qu'il  eft  dans  l'erreur  ;  on  ne 
lui  prouve  pas  qu'on  l'a  convaincu. 
Qu'on  me  permette  d'avertir  ici 
ceux  qui  fe  trouvent  en  de  pareil- 
les circonftances ,  de  ne  pas  don- 
ner trop  facilement  dans  le  pie'ge 
qu'on  leur  prépare.  Il  faut  bien 
connoitre  un  Homme  qui  fe  vante 
d'être  incrédule ,  pour  le  traiter 
comme  tel ,  &  entrer  avec  lui  dans 
une  difpute  fcrieufefur  la  Divinité 
du  Chriftianifme.  C'eft  compro- 
mettre l'honneur  de  la  Religion  , 
que  de  la  défendre ,  avec  plus  de 
zélé  que  de  prudence,  contre  un 
adverfaire  qui  K  refpede  au  fond 
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de  fon  ame ,  6c  ne  fe  déclare  con- 
tre elle ,  que  parce  qu'il  la  hait ,  8c 
qu'il  la  craint.  Il  eii  à  propos  de 
commencer  par  lui  faire  entrevoir, 
qu'on  n'eu  pas  la  dupe  de  fa  feinte 
incrédulité ,  qu'on  ne  lui  doit  pas 
une  infiruétion  ,  dont  il  n'a  pas 
befoin ,  8c  qu'il  ne  demande ,  que 
pour  en  éluder  une  autre  qui  lui  eft 
plus  néceiTaire.  Si  l'humiliation 
qu'il  éprouvera ,  en  fe  voyant  dé- 
mafqué  ,  n'eft  pas  falutaire  pour 
lui ,  elle  le  fera  pour  ceux  qui  en 
feront  les  témoins,  lis  connoîtront 
ces  ennemis  de  la  Religion,  qui 
blafphément  ,  non  pas  ce  qu'ils 
ignorent,  mais  ce  qu'ils  voudroient 
ignorer.  Ils  n'auront  que  de  l'hor- 
reur 8c  du  mépris  pour  une  diiîi- 
mulation  fî  honteufe  8c  fi  crimi- 
nelle. Il  fera  tems  alors  de  détrui- 
re par  de  folides  raifonnemens ,  les 
fophifmes  de  l'Impiété,  8c  de  ren- 
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dre  la  Religion  plus  refpeclable  , 
foit  à  ceux  qui  lui  oppofent  une 
injufte  averfion ,  foit  à  ceux  qui 
ont  pour  elle  un  amour  fînce're  8c 
un  attachement  déclaré. 

Nos  paroles  ne  vous  perfuadent 
pas ,  répondront  fans  doute  les 
prétendus  Incrédules.  Croyez  -  en 
du  moins  nos  actions.  Si  nous  étions 
convaincus  de  tout  ce  qu'enfeigne 
le  Chriftianifme  ,  vivrions  -  nous 
comme  nous  vivons  ?  Serions-nous 
alTez  ennemis  de  nous-mêmes  ,  iî 
nous  croyions  un  Enfer  8c  unPara- 
dis;,  pour  renoncer  volontairement 
à  la  fouveraine  félicité  ,  &  pour 
nous  expofer  avec  une  pleine  con- 
noiiîance  au  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  ?  On  en  peut  dire  autant 
des  autres  Myftères  qui  influent 
fur  les  mœurs,  ou  qui  font  partie  du 
Culte  public.  Seroit-il  poïïlble  ,  fî 
on  les  croyoit  de  bonne-foi ,  qu'on 
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les  traitât  avec  autant  d'irreVe'ren- 
ce  ,  8c  qu'ils  ope'raflent  fi  peu  de 
fruit  parmi  les  Chre'tiens  ? 

Cette  contradidlion  eft  e'trange , 
je  Tavoue.  Elle  eft  inconcevabIe,à 
ne  confidérer  dans  l'Homme  que 
fa  raifon  &  fon  intelligence.  Mais 
elle  eft  en  même-teins  trop  cer- 
taine ,  elle  eft  trop  commune  , 
pour  qu'on  puiffe  la  reVoquer  en 
doute  ;  8c  fi  l'on  pe'ne'tre  le  fond 
du  cœur  humain ,  elle  n'a  rien  que 
de  vraifemblabîe. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  exem- 
ples des  guerres  domeftiques  qui 
de'chirent  l'Homme,  8c,s'il  eft  per- 
mis de  le  dire ,  le  divifent  d'avec 
lui-même.  Mais  je  ne  choifirai 
dans  ce  grand  nombre  d'exemples 
que  ceux  qui  font  plus  connus ,  8c 
qui  ont  un  rapport  plus  fenfible  à 
la  difficulté'  que  je  me  fuis  pro- 
pofée. 

La 
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La  Santé  efl  un  bien  d'autant 
plus  cher  aux  Hommes  ,  que  fans 
elle  on  eft  incapable  de  goûter  tout 
ce  que  les  autres  biens  ont  d'agre'a- 
ble  &  de  touchant.  Cette  fanté  fî 
précieufe ,  lî  nécelTaire  ,  ell  ne'an- 
nioins  expofe'e  dans  le  monde  à 
des  atteintes  continuelles.  Ell-ce 
indifférence  dans  ceux  qui  la  mé- 
nagent fi  peu?  Eft-ce  ignorance 
de  tout  ce  qui  Tultére  8c  la  luine  ? 
On  peut  juger  de  rattachement 
qu'ils  ont  à  leur  fanté ,  par  les  pré- 
cautions exceiîîves  qu'ils  prennent 
pour  la  conferver.  L'Eglife  n'a 
pas  de  loix  affez  inviolables ,  pour 
qu'elles  ne  cèdent  aux  maux  les 
plus  légers  ,  ôc  aux  craintes  les 
plus  frivoles.  Mais  fî  ces  précau- 
tions prennent  fur  les:  plaifîrs ,  s'il 
faut  fe  réduire  à  ui^e  nourriture 
faine ,  &  s'abflenir  de  ces  poifona 
délicieux,  inventés  par  l'intempé- 
D 
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rance  aux  dépens  de  la  vie  humai- 
ne qu'ils  abre'gent ,  s'il  faut  s'aflu- 
jettir  à  des  heures  re'glées ,  retran- 
cher les  veilles ,  s'interdire  toutes 
fortes  d'excès  ;  cette  Femme  fi  dé- 
licate, cet  Homme  fi  amoureux  de 
lui-même ,  me'prifera  les  avis  des 
plus  habiles  Médecins ,  oublira  ce 
qu'une  fâcheufe  expérience  lui  a 
fouvent  appris  ,  &  rifquera  tout 
pour  fe  fatisfaire.  Quelle  étonnan- 
te contradidion  !  Aimer  pafîîon- 
nement  fa  fanté  ,  8c  fe  permettre 
ce  qu'on  fçait  lui  devoir  être  per- 
nicieux» 

Que  dirai-je  de  l'Honneur  ,  cet 
autre  bien  dont  \ç.%  Hommes  font 
il  jaloux  ,  que  plulîeurs  d'entre- 
cux  préfèrent  à  la  vie  même ,  Se 
qu'ils  facrifient  néanmoins  en  des 
©ccafions,  où  ils  ne  peuvent  fe 
cacher  l'infamie  do-nt  ils  vontêtre 
«ouverts,  Aiiili  îa  PaUîojî  efl-elle 


SUR     L  INCREDULITE,       4^ 

dans  leur  cœur  plus  forte  que  la 
Raifon.  Ils  agilTent  contre  leurs  vé-' 
ritables  inte'réts  qu'ils  connoilTent. 
Ils  voyent  des  abîmes  creufe's  fous 
îeurs  pieds ,  8c  ils  s  y  pre'cipitent. 
On  leur  offre  les  moyens  d'être 
heureux ,  8c  ils  les  rejettent.  Faut- 
il  être  furpris ,  que  la  Foi  n'ait  pas 
fur  eux  plus  d'empire  que  la  Rai- 
fon ? 

La  Raifon ,  il  efl  vrai  ,  ne  pro- 
pofe  aux  Hommes  que  des  biens 
ou  des  maux  médiocres  en  eux- 
mêmes,  8c  d'ailleurs  peu  durables. 
La  Foi  au  contraire  leur  découvre 
des  objets  mille  fois  plus  intéref- 
fans.  C'eft  un  Enfer ,  où  tout  eH 
extrême  pour  le  malheur  des  ré- 
prouvés. C'çft  un  Paradis ,  où  tout 
eft  fans  bornes  pour  le  bonheur  des 
Elus.  Mais  cet  Enfer,  mais  ce  Pa- 
ïadis  ;,  font  réfervés  à  une  autre 
Dij 
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vie.  L'œil  ne  les  a  point  vus ,  (e) 
L'oreille  ne  les  a  point  entendus , 
le  cœur  de  l'Homme  ne  les  a  point 
compris.  On  les  croit ,  parce  que 
Dieu  les  a  reVe'lés.  Les  biens  &  les 
maux  de  cette  vie  font  fenfibles  , 
&  en  quelque  forte  palpables.  Ils 
touchent  plus  vix-ement  les  Hom- 
mes ,  que  des  objets  fur  lefqueîs 
les  fens  8c  l'imagination  n'ont  au- 
cune prife.  Cependant  ces  biens 
que  la  Chair  8c  le  Sang  défirent 
avec  tant  d'ardeur ,  on  y  renonce; 
ces  maux  lî  redoutables  à  la  Na- 
ture ,  on  les  affronte  pour  goûter 
des  plaifîrs ,  dont  le  fentimcnt  ac- 
tuel l'emporte  fur  ce  qu'on  doit 
craindre,  ou  efpe'rer  dans  l'avenir. 
Tel  efi  l'Homme  :  ce  qu'il  n'ap^ 
perçoit  que  dans  un  lointain ,  il  le 

<î)  î.  Cor.  il.  % 
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compte  pour  rien,  en  comparaifon^ 
des  joyes  &  des  douleurs  pre'fen- 
tes.  Ce  n'efl  point  Timportance 
de  l'objet  qui  le  de'termine  alors 
dans  fon  choix.  C'efl  l'aélion  de 
cet  objetjd'autant  plus  vive ,  qu'el- 
le eft  plus  prochaine.  Par  une  rai- 
fon  contraire ,  f i  fenlîbilité  dimi- 
nue à  mefure  que  les  biens  8c  les 
maux ,  qu'il  cnvifage ,  s'éloignent 
de  lui  ;  &:  fi  cet  e'ioignement  fe 
prolonge  jufqu'après  la  raort,  fi  les 
biens  qu'on  lui  promet ,  fî  les  maux 
dont  on  le  menace  font  invifibles  y 
quoiqu'ils  foient  infinis ,  ils  ne  font 
fur  lui  qu'une  le'gère  impreflîon^ 
Mais  comme  on  ne  doit  pas  infé- 
rer de  fa  conduite ,  qu'il  ignore  les 
inconve'niens  qui  en  font  dans  le 
monde  les  fuites  inévitables ,  on 
ne  peut  pas  non  plus  conclurre  du 
dérèglement  de  fes  mœurs  y  qu'il 
ae  croit  ni  aux  promeifes ,  ni  aux 
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menaces  de  la  Religion. 

Je  fçais  bien ,  que  s'il  ne  per- 
doit  jamais  de  vue  ces  menaces  , 
ôc  ces  promelfes ,  fi  du  moins  il  fe 
les  rappelloit  fouvent,  fes  mœurs 
feroient  plus  pures ,  8c  fa  condui- 
te plus  Chre'tienne.  La  crainte  fa- 
lutaire  d'un  fupplice  éternel ,  dont 
il  fe  repreTenteroit  toutes  les  hor- 
reurs ,  l'attente  de  la  Cité  Célefte, 
dont  il  contempleroit  toute  la 
beauté,  le  détourneroit  du  vice, 
&  l'animeroit  à  la  vertu.  Mais  iï 
n'eu  point  occupé  de  ces  objets  lî 
dignes  de  fon  attention.  Toujours 
fugitif  de  lui-même,  il  n'a  ni  le 
loifir,  ni  la  volonté,  de  méditer 
loin  du  commerce  des  Hommes, 
&  dans  le  filence  de  fes  paflIons,Ie§ 
grandes  Vérités  du  Chriftianifme. 
Or ,  quel  eifet  veut-on  que  ces  Vé- 
rités, avec  toute  leur  force  &  tou- 
te Leur  onélion,  produifent  fur  dea 
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Hommes ,  qui  n'y  penfent  jamaisT 
Elles  font  étrangères ,  8c  par  con- 
fe'quentfle'riles  pour  eux.  Il  faut  de 
fre'quentes  &  de  profondes  re'fle- 
xions  ,  pour  les  graver  dans  nos 
cœurs ,  dont  elles  combattent  tous 
tous  les  penchans.  Les  âmes  les 
plus  vertueufes  avec  une  attention 
continuelle  à  ces  Ve'rite's ,  après 
toutes  les  viâoires  remportées  fur 
elles-mêmes ,  trouvent  encore  des 
difficultés  &;  des  peines  dansi'ob- 
fervation  de  la  Loi  Divine,  Peut- 
elle  être  fidellement  accompliepar 
des  Hommes  qui  ont  le  même  fond 
de  corruption  ,  qui  ont  fortifié  par 
une  longue  habitude  leur  pente 
naturelle  au  vice ,  ôc  qui  vivent 
dans  un  parfait  oubli  de  Dieu  & 
de  la  Religion  ? 

A  l'égard  des  Myftères  qui  font 
partie  du  Culte  public  ,  8c  dont  la 
profanation  eE  fî  ordinaire,  ils  font 
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préfens  à  la  vérité,  c'eft-à-dke  , 
ailuellement  opérés.  Mais  la  Ma- 
jefté  de  ces  Myftères  n'eft  connue 
que  par  les  lumières  de  la  Foi.  Les 
fens  n'y  voyent  rien  d'augufte  que 
la  magnificence  desTeniples  ou  on 
!es  céle'bre,  8c  l'appareil  des  Céré- 
monies dont  on  accompagne  leur 
célébration.  Une  Foi  aufli  vive 
que  celle  de  Moyfe  ,  découvriroit 
im  Dieu  invifîble  fous  les  voiles 
dont  iî  s'enveloppe ,  (/)  8c  lui  ren- 
droit  les  mêmes  hommages  ,  que 
s'il  paroiiîbit  dans  l'éclat  de  fa 
gloire.  Mais  des  Hommes  groiliers 
8c  charnels ,  comme  les  Juifs ,  au- 
roient  befoin  d'être  réveillés  par 
des  coups  de  tonnerre.  La  préfen- 
ce  d'un  Dieu ,  qui  n'ell:  pas  annon- 
cée par  des  prodiges  manifelles , 

(/)    Invifibilcm  tanqiiam  videns  fufli- 
»ujî.  Hihr.  Il» 

n'a 
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n'a  pour  eux  rien  de  véne'rable ,  ni 
de  terrible.  Ils  s'arrêtent  aux  fym- 
boles  qui  le  cachent  ;  ôc  quoiqu'ils 
n'ignorent.pas  ce  que  contiennent 
ces  fymboles  ,  quoiqu'on  leur  ait 
appris  l'ufage  qu'en  a  voulu  faire 
la  SageiTe  Divine ,  leur  foi  efl  trop 
foible  ,  pour  prendre  fur  leurs  fens 
tout  l'empire  qu'elle  devroit  avoir- 
Ajoutez  à  la  nature  de  ces  Myftè- 
res  trop  fpirituels  pour  des  Hom- 
mes qui  ne  le  font  pas ,  l'habitude 
ou  l'on  ell  dès  l'enfance  ^  d'y  aflif- 
ter,  8c  d'y  prendre  part.  Qu'un 
Ne'ophyte  bien  inftruiî ,  foit  ad- 
onis pour  la  première  fois  au  Sacri- 
fice de  nos  Autels ,  il  fera  faiiî  de 
frayeur ,  il  s'ane'antira  devant  un 
Dieu,  dont  le  feul  afpeCl  fait  trem- 
bler les  Efprits  Céleftes.  Mais ,  fi 
par  une  exacte  vigilance ,  fa  foi  ne 
fe  renouvelle  &  ne  fe  ranime  fans 
cclFe ,  elle  fc  rallentira  peu-à-peu,; 
E 
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&  l'habitude  entraînera  bientôt  ce 
Néophyte  dans  cet  état  de  froideur 
&  d'infenfibilité ,  où  tombent  la 
plupart  des  Catholiques.   La  Foi 
demeure ,  mais  les  effets  de  la  Foi, 
qui  font  l'attention  ôc  la  crainte 
refpeétueufe ,  ceiTent  avec  la  fami- 
liarité. On  devient  pour  les  Myf- 
tères  de  la  Religion  ,  ce  que  l'on 
eft  pour  les  merveilles  de  la  Na- 
ture ,  qui  ne  furprennent  plus  les 
hommes  accoutumés  à  les  voir ,  8c 
ne  leur  rappellent  plus  la  PuiiTance 
&  la  Sageife  du  Créateur  {g  ).  Voi- 
là les  vrayes  caufes  de  l'irrévéren- 
ce avec  laquelle  on  traite  les  Myf- 
tères  les  plus  faints  ,  8c  du  peu  de 
fruit  qu'on  en  retire.  Ce  n'eft  pas 

{g  )  Miracula  ejus,  cfuibus  totummundutn 
régit,  univerfamque  creaturam  adminiftrat, 
aiîldiiitate  viluerunt ,  ità  ut  penè  nemo  di- 
gnetur  attendere  opéra  Dei  mira  &  ftupen=» 
da.  5.  Aug.traS.  24.  inJounnem. 
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dans  la  doctrine  dont  les  hommes 
font  perfuade's ,  qu'il  faut  chercher 
le  principe  de  leur  conduite  ;  c'eft 
dans  les  paiïions  qui  les  dominent  ; 
&  lorfque  leur  cœur ,  comme  i! 
arrive  fouvent ,  n'eft  pas  d'intel- 
ligence avec  leur  efprit ,  on  con- 
çoit fans  peine,  pourquoi  ils  vi- 
vent autrement  qu'ils  ne  penfent. 

Que  les  Chrétiens,  infidèles  à  la 
Grâce  du  Chriflianiûne  ,  n'allè- 
guent donc  plus  leur  incre'dulite'. 
Ils  croyent  ;  ÔC  les  te'moignages 
qu'ils  donnent  de  leur  foi  en  des 
momens  critiques  ,  prouvent  aflez 
qu'ils  ne  l'ont  pas  entie'rement  per- 
due. Mais  cette  foi  femblable  à  la 
femence  dont  il  eft  parle'  dans  l'E- 
vangile ,  eft  étouffée  par  une  mul- 
titude de  penfées  profanes ,  qui  fe 
fuccédent  l'une  à  l'autre  ,  &  ne 
ïailTent  aucune  place  aux  réflexions 
Chrétiennes.  Leur  incrédulité' ,  S£ 
Eij 
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celle  de  tous  leurs  pareils ,  n'eft 
autre  chofe  qu'indifFe'rence  pour 
le  falut,  oubli  des  ve'rités  qu'enfei- 
gne  l'Evangile  ,  8c  dans  ceux  qui 
s'e'loignent  le  plus  de  Dieu ,  haine 
contre  la  Religion ,  &  ,  ce  qui  en 
eft  une  conféquence  ,  deiîr  qu'eUe 
ne  foit  pas  ve'ritable. 

C'eft  ce  delir  plus  rare  autrefois, 
&  devenu  commun  dans  le  Sie'- 
cle  où  nous  fommes,  qui  excite 
les  ge'miffemens  des  .vrais  ama- 
teurs de  la  Religion.  C'eft  lui  qui 
enfante  tous  ces  ouvrages  de  téne'~ 
bres  me'prife's  par  des  lefteurs  ins- 
truits ,  mais  qui  e'vonnent  les  fîm- 
ples ,  6c  charment  les  libertins  par 
un  faux  e'talage  d'e'rudition  &  de 
phiîofophie.  C'eft  ce  même  defir 
qui  rend  plus  ne'ceiTaires  que  ja- 
mais de  fçavantes  apologies  du 
Chriftianifme.  Car  ,  à  Dieu  ne 
•pl^ife  qu'on  les  regarde  comme 
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inutiles ,  fous  ce  pre'texte,  que  peu 
de  gens  font  re'ellement  convain- 
cus de  la  fauffete'  de  notre  Reli- 
gion.   Tandis  que  fes  ennemis  fe 
déchaînent  contre  elle ,  il  n'eft  pas 
permis  à  fes  fidèles  défenfeurs  de 
garder  le  filence.  Les  infultes  qu'on 
lui  fait ,  font  publiques  ;  elles  doi- 
vent être  publiquement  repouffées. 
Ceferoit  dans  notre  Sie'cle  un  trop 
mauvais  exemple  pour  laPofte'rité, 
fi  nous  ne  tranfmettions  à  nos  ne- 
veux d'autres  monumens  fur  la  Re- 
ligion, que  ceux  qui  la  de'figurent, 
ôc  qui  peuvent  perpe'tuer  llmpié- 
té.  Les  monumens  d'un  zèle  e'clai- 
xé ,  honorables  pour  nous ,  6c  pour 
le  Chriflianifme  que  nous  profef- 
fons  ,  auront    encore  l'avantage 
d'affermir  &  d'e'tendre  la  Foi.  Les 
Impies  qui  haïlient  la  Religion , 
parce  qu'elle  les  condamne ,  la  ref- 
pe61eront  davantage ,  Se  conimen- 
Eiij 
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ceront  peut-être  à  l'aimer  ,  quand 
ils  verront,  dans  un  nouveau  jour, 
les  preuves  évidentes  de  fa  Divi- 
nité'. DeTefpérant  de  trouver  dans 
l'AthelTme  ou  dans  le  Déïfme  la 
paix  après  laquelle  ils  fcùpirent , 
ils  feront  re'duits  à  la  chercher  dans 
ime  pleine  &  entière  foùmiiîioii 
à  la  parole  de  Dieu.  Les  foibles , 
dent  la  foi  eft  quelquefois  e^bran- 
le'e  par  àcs  difficulte's  qu'ils  ne  peu- 
vent re'foudre  ,  liront  avec  confo- 
iation  des  ouvrages,  où  ces  diffi- 
culte's font  e'claircies  autant  qu'el- 
les peuvent ,  &  qu'elles  doivent 
l'être.  Plus  ils  connoîtront  la  cer- 
titude des  Dogmes  qu'on  leur  a 
enfeigne's ,  plus  leur  attachement  à 
ces  Dogmes  fera  ferme  ôc  invaria- 
ble. Enfin ,  ces  ouvrages  pourronr 
être  utiles  aux  ve'ritables  Incre'du- 
dules.  Leur  nombre  fut-il  encore 
moindre  qu'on  n'a  lieu  de  le  croi- 
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re,  refpérance  de  les  détromper  , 
ou  la  néceiTité  de  les  confondre  , 
n'ell-elle  pas  un  motif  afTez  pref- 
fànt  d'e'crire  pour  la  défenfe  de  la 
Religion  ? 

La  caufe  des  Incre'dules  de  deflr 
cft  à  peu  -  près  la  même  que  celle 
des  Incre'dules  de  perfuafion.  Ce 
qu'on  peut  dire  pour  rinftruction 
des  uns ,  regarde  e'galement  les 
autres  ;  &  fans  faire  de'formais  au- 
cune dillinétion  entre-eux,j'exami- 
nerai  dans  les  queflions  fuivantes, 
ce  qu'on  doit  penfer  en  géne'ral  des 
Incre'dules,  &  de  l'încre'dulite'. 


Eiiij 
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QUESTION  II. 

Quelle  efi   Pong'me  de 
l'Incrédulité  ? 


L'In  c  RE  D  ulite',  dont  je  re- 
cherche Torigine  ,  n'eft  pas 
celle  des  Infidèles  qui  n'ont  ja- 
mais été  Difciples  de  Jefus-Chrifl. 
Il  en  efi: ,  parmi  eux  ,  dont  Tigno- 
rance  eft  invincible  ;  Se  ceux-là  ne 
font  pas  coupables,  en  ne  croyant 
pointée  qu'ils  ignorent  fans  crime. 
Il  en  eft  d'autres  qui  connoillent 
alTez  la  Religion  Chrétienne ,  pour 
être  inexcufables  de  ne  pas  l'em- 
brafîer.  Les  caufes  de  leur  incré- 
dulité ne  font  pas  de  mon  fujet , 
ôc  je  n'en  parlerai  dans  la  fuite  de 
ce  Difcours ,  qu'autant  qu'il  fera 
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néceflaire  de  comparer  ces  Infi- 
dèles avec  les  Incre'dules  nés  6c 
éleve's  dans  le  Chrillianifme. 

Je  fuppofe ,  comme  mi  principe 
certain,  que  ceux  qui  ne  croyent 
pas  la  Doctrine  cnfeignée  par  Je- 
fus-Chrift ,  ne  pratiquent  pas  fidè- 
lement fa  .Morale.  Je  veux  croire 
qu'ils  évitent  quelques-uns  des  cri- 
mes que  l'Evangile  défend ,  8c  qui 
font  en  même-tems  profcrits  par 
les  Loix  Civiles  Se  par  le  Droit  Na- 
turel. Je  n'examine  pas  encore,  iî 
l'Incrédule  n'a  rien  d'incompati- 
ble avec  l'Honnête -Homme;  8c 
jufqu'à  ce  que  cette  quefiiion  foit 
éclaircie  ,  je  nem'infcris  point  en 
faux  contre  tout  ce  qu'on  peut  di- 
re en  faveur  d'une  probité  jointe  à 
l'Incrédulité.  Mais  quand  il  feroit 
vrai  qu'il  y  a  des  Incrédules  qui 
accomplirent  dans  tous  fes  points 
la  Loi  naturelle,  on  auroit  tou- 
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jours  droit  de  leur  contefter  Tac- 
compliflement  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  qui  ajoute  beaucoup  à  cet- 
te Loi.  Le  me'pris  &  le  renonce- 
ment de  foi-même,  fi  fouvent  8c  il 
fortement  inculqué  dans  l'Evan- 
gile ,  n'eft  pas  même  une  vertu 
pour  les  Incrédules  :  8c  ils  ne  m'ac- 
cuferont  pas  de  leur  faire  injuftice, 
îorfque  j'aflurerai  que  ,  fur  cet  ar- 
ticle 8c  fur  beaucoup  d'autres  éga- 
lement importans,  leur  vie  n'eft 
pas  conforme  aux  enfeignemens  de 
Jefus-Chrift. 

Voilà  donc  en  eux  une  double 
oppofition  à  la  Religion  Chrétien- 
ne ;  l'une,  qui  regarde  les  Dogmes; 
l'autre ,  qui  regarde  la  Morale.  Ils 
ne  croyent  pas  ce  qu'on  leur  an- 
nonce comme  des  vérités  révélées. 
Ils  ne  pratiquent  pas  ce  qu'on  leur 
propofe  comme  des  Commande- 
ta^ns  Divins.  Il  s'agit  de  fçavoiï 
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laquelle  de  ces  deux  oppofitions 
eft  la  caufe  &  le  principe  de  Tau- 
tre.  Ont-ils  commence'  par  ne  pas 
croire  les  Dogmes ,  &  ont-ils  pafTé 
de-là  à  ne  pas  vivTe  conforme'- 
ment  aux  re'gles  du  Chriflianifme  ? 
Ou  bien  ,  ont -ils  commence' par 
s'écarter  de  ces  re'gles ,  8c  ont-ils 
été'  entrai ne's  par  cette  de'marche  à 
nier  la  ve'rite'  des  Dogmes  ? 

Quelque  parti  qu'on  prenne  dans 
la  folution  de  ce  problême  ,  la  Re- 
ligion Chre'tienne  ne  perd  rien  de 
fa  certitude  ni  de  fes  droits.  Les 
Hommes  en  fe  foûmettant  à  la  Re'- 
ve'lation ,  font  un  ufage  le'gitime 
de  leur  raifon  ,  8c  fe  procurent  à 
eux-mêmes  un  bien  ineftimable. 
Mais  en  fe  re'voltant  contre  elle  , 
8c  quel  que  foit  le  principe  de  leur 
re'volte ,  ils  ne  peuvent  donner  au- 
cune atteinte  à  l'autorité'  de  cette 
Ke'vélation.  Que  ce  principe  fait 
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l'égarement  prodigieux  de  leur  ef- 
prit ,  qui  ne  fe  rend  pas  aux  preu- 
ves les  plus  claires ,  ou  la  corrup- 
tion profonde  de  leur  cœur ,  qui 
ne  goûte  pas  une  Morale  auffi  fain- 
te  ;  leur  re'volte  eft  toujours  inex- 
cufable,  &:  la  Religion  qu'ils  atta- 
quent n'en  eft  ni  moins  Divine  en 
elle-même ,  ni  moins  digne  de  na- 
tte créance  par  toutes  les  preuves 
qui  établirent  fa  Divinité.  Accor- 
dons pour  un  moment  aux  Incré- 
dules, que  leurs  doutes  fur  le  Chrif- 
tianifme  ne  font  pas  nés  de  l'inté- 
rêt qu'ils  avoient  à  en  douter  ;  que 
pourront-ils  conclurre  de  cet  aveu? 
Leur  témoignage  ,  regardé  alors 
comme  impartial ,  balancera-t-il 
cette  multitude  innombrable  de 
témoins  qui  dcpofent  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne  ?  A  Dieu  ne  plai- 
£e,  qu'une  caufe  auffi  bonne  que  la 
nôtre ,  ôc  déjà  terminée  par  un  ju-. 
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gement  irrévocable ,  puifTe  deve- 
nir douteufe ,  parce  qu'on  trouve- 
ra des  Hommes  alTez  aveugles  8c 
afTez  te'me'raires  pour  oppofer  leur 
fufFrage  à  celui  du  Monde  entier. 
Mais  fî  ce  n'eft  pas  la  nécelïïté  de 
juftifier  le  Chriftianifme,qui  m'en- 
gage à  remonter  à  la  fource  del'Ir- 
re'ligion  ,  c'eft  l'inte'rêt  des  Incre'- 
dules  eux-mêmes  qu'il  importe  de 
deVoiler  à  leurs  propres  yeux  ;  c'eli 
i'inte'rét  des  Ames  fidelles  qui  ne  fe 
troubleront  plus,  en  voyant  des 
Incre'dules,  lorfqu'elles  auront  ap- 
pris l'origine  del'Incre'dulite'. 

La  queftion  que  je  traite  ,  n'efl 
pas  du  genre  de  celles  dont  la  dé- 
cision puilTe  être  aufîi  univerfelle , 
&  démontrée  avec  îa  même  évi- 
dence qu'une  propolîtion  de  Géo- 
métrie. Lorfqu'on  raifonne  fur  ce 
qui  fc  pafTe  au-dedans  de  l'Hom- 
me, on  n'a  que  des   conjetturet 
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plus  ou  moins  alTûrées  ,  fulvant 
qu'elles  font  plus  ou  moins  confor- 
mes à  la  nature  de  fon  efprit ,  8c 
aux  pcnchans  de  fon  cœur;  8c  fui- 
vant  que  ces  mêmes  conjectures 
font  plus  ou  moins  appuye'es  fur 
l'expe'rience.  Il  efl:  rare  d'ailleurs 
qu'on  puiffe  établir  fur  cette  ma- 
tière des  re'gles  aflez  géne'rales,pour 
n'admettre  aucune  exception.    Il 
fuffit  alors  de  marquer  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  ;  8c  une  de'ci- 
iîon  a  toute  l'exaélitude  dont  elle 
elle  efl;  fufceptible,  dès-là  qu'on  ne 
peut  lui  oppofer  que  des  cas  parti- 
culiers, où  l'Homme  contraire  à 
ïui-même  ne  fuit  pas  les  princi- 
pes qui  le  déterminent  en  toute 
autre  occalîon. 

Après  cette  remarque  eifentielle, 
je  ne  crains  point  d'avancer,  que 
c'eft  l'oppolîtion  à  la  Morale  Chré- 
tienne qui  précède  8c  qui  produit 
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dans  les  Incrédules  l'oppofîtion  à 
la  Doélrine  de  Jefus-Chrift.  S'il  y  a 
des  exemples  d'une  Incrédulité' qui 
ait  été  la  caufe  8c  non  le  fruit  du  dé- 
règlement des  mœurs;ces  exemples 
font  des  exceptions  à  la  loi  com- 
mune. Développons  l'efprit  ôc  le 
cœur  de  l'Homme.  Confrontons 
l'un  8c  l'autre  avec  la  Religion 
Chrétienne.  On  verra  ce  qui  a  dû 
plus  naturellement  éloigner  de  cet- 
te Religion  ,  ceux  qui  l'ont  d'a- 
bord crue ,  8c  qui  ont  enfuite  ceifé 
de  la  croire. 

Il  y  a  dans  l'Homme  deux  prin- 
cipes d'oppofîtion  au  Chriftianif- 
me.  L'un  eft  l'indocilité  de  fon  ef- 
prit ,  pour  qui  des  Myftères  incom- 
préhenfibles  font  des  abfurdités  in- 
croyables. L'autre  eft  la  dépra- 
vation de  fon  cœur  trop  dominé 
par  i'amoiir-propre  ,  trop  attaché 
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aux  Créatures  ,  pour  embraiïei* 
une  Loi ,  dont  le  premier  com- 
mandement eft  d'aimer  Dieu  par- 
delTus  toutes  chofes ,  ôc  plus  que 
foi-même.  Il  n'efl  pas  impoffible, 
je  l'avoue ,  que  l'indocilité  de  l'ef- 
prit  n'ait  été  la  première  démar- 
che d'un  Incrédule  ,  &  qu'après 
s'être  fait  une  double  violence  en 
captivant  fa  raifon ,  8c  en  domp- 
tant fes  paffions ,  il  n'ait  commen- 
cé par  affranchir  fa  raifon  de  l'em- 
pire légitime  que  le  Chriftianifme 
exerce  fur  elle.  J'ajoute  que  s'il  y 
a  eu  des  Infidèles  aliénés  par  la  fé- 
vérité  de  la  Morale  Chrétienne  , 
il  y  en  a  eu  beaucoup  d'autres , 
que  la  profondeur  de  nos  Myftères 
a  détournés  de  croire  en  Jefus- 
Chrift.  Sans  recourir  à  l'Hiiloire 
de  l'Eglife ,  les  Aaes  des  Apôtres 
nous  fournilfent  des  exemples  de 

CCS 
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ces  deux  fortes  d'Infidèles.  S.  Paul 
(a)  parle  devant  Félix  Gouverneur 
de  la  Judée  ,  de  la  Juftice  ,  de  la 
Challeté ,  8c  du  Jugement  avenir  ; 
cet  homme  ambitieux ,  avare ,  6c 
voluptueux,  eft  e'pouvanté  d'une 
do6lrine  fî  contraire  à  tous  fes  de- 
fîrs  :  il  ne  veut  plus  l'entendre ,  8c 
fait  retirer  S.  Paul ,  quoiqu'il  l'eût 
appelle'  pour  apprendre  de  lui  les 
principes  de  la  Foi  Chre'ticnne.  Le 
même  Apôtre  {b)  prêche  au  milieu 
de  l'Are'opage  la  ReTurreélion  des 
Morts  ;  à  ce  mot ,  quelques-uns  de 

(a)  Vocavit  Paiiîum  ,  &  audivit  ab  eo  fi- 
demq^iae  eft  in  Chriftum  Jefum.  Difputants 
autem  illo  de  jiiflitu  Se  caftitate  &  de  judi- 
cio  futuro  ,  tremcfaiSus  Félix  refpondit  ; 
Quod  rmnc  attinct  vade,  AU.  XXIV.  2+.  £< 

{{>)  Ciim  audiffent  autem  refurreftionem 
»ortuoruiB  ,  ^nidam  irridcbant.  îbid,  XYil* 

31. 
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fes  auditeurs  changent  en  infuîte? 
&  en  railleries ,  l'attention  favora- 
ble qu'ils  lui  avoient prêtée  jufqu'a- 
lors.  Ici ,  c'eft  le  Dogme  ;  là ,  c'efl 
la  Morale ,  qui  eft  un  obftacle  à  la 
converfion  des  Infidèles. 

Mais  il  faut  raifonner  tout  autre- 
ment de  nos  Incrédules.  Quoique 
les  Myftères  révélés  confervent  à 
leur  égard  toute  leur  obfcurité ,  la 
perfuafîon  de  ces  Myftères  leur 
coûte  beaucoup  moins  qu'aux  In- 
fidèles. Ceux-ci  ont  fuccé  avec  le 
lait  une  Do6lrine  différente  de  cel- 
le qu'enfeigne  Jefus-Chrift.  Quand 
on  leur  annonce  l'Evangile  ,  la 
nouveauté  de  cette  prédication  les 
révolte ,  autant  que  la  nature  mê- 
me des  vérités  incompréhenfîbles 
qui  leur  font  propofées.  On  fçait 
fufqu'à  quel  point  les  préjugés  de 
l'enfance  &  de  l'éducation  font 
«aracinés  dans  le  cœur  des  Hom- 
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rats.  Le  poids  de  l'habitude,  la 
fne'moire  de  leurs  Pères ,  les  enfei- 
gnemens  de  leurs  premiers  Maî- 
tres ,  la  dépendance  où  ils  font  des 
objets  fenfibles ,  tout  les  attache  à 
leur  ancienne  religion  :  tout  les 
éloigne  d'une  doélrine  que  fa  nou- 
%'-eaure'  leur  rend  fufpeéle ,  qui  fur- 
pafle  la  Raifon  humaine,  &  qui 
paroît  même  quelquefois  la  con- 
tredire. 

Les  Incrédules  n'ont  pas  eu  la 
même  difficulté  à  demeurer  Chré- 
tiens ,  que  les  Infidèles  à  le  deve- 
nir. Ils  étoient  accoutumés  dès 
îeur  enfance  à  refpefter  nos  Myf- 
îères.  Un  Dieu  en  trois  perfonnes  , 
!e  Verbe  incarné  dans  le  fein  d'u- 
ne Vierge,  l'Homme-Dieu  cruci- 
fié pour  leur  falut ,  une  Réfurrec- 
tion  générale,  un  Jugement  der- 
nier ,  une  Eternité  heureufe  pour 
les  Julles  ,  malheureufe  pour  les 
Fij 
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Pécheurs  ;  voilà  les  premie'res  ide'es^ 
dont  on  av'oit  rempli  leur  efprit , 
dès  qu'il  avoit  e'té  capable  de  les 
recevoir.  Ils  n'e'roient  pas  obligés, 
comme  les  Infidèles  ,  de  fe  dé- 
pouiller de  leurs  préventions  ,  ds 
changer  de  créance ,  de  brûler  ce 
qu'ils  avoient  adoré.  Le  Chriflia- 
nifme  avoit  été  leur  première ,  8c 
jufqu'au  moment  de  leur  Apofta- 
fie  ,  leur  unique  Religion.  Etoit-il 
îi' difficile  pour  eux  d'y  perfévérer  ? 
L'habitude  même  ou  ils  étoient 
de  croire  les  Myflères  ,  leur  ap- 
planifToit  TobUacle  formé  par  l'obf- 
curité  de  ces  Myftères.  Si  la  foû- 
miffion  aveugle  à  une  Autorité  fu- 
périeure  ,  eft  un  effort  héroïque  en 
quelqu'un  qui  n'a  jamais  eu  d'au- 
tre guide  que  fa  foible  raifon  ,  fl 
celui  qui  a  déjà  cru  efl  toujours, 
louable  de  continuer  à  croire  ce 
qu'il  ne  voit  pas ,  fon  facrifice  q% 
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moins  pénible  ,  fa  foûmifllon  efl 
moins  combattue ,  quand  il  a  été 
inftruit  de  bonne-heure  à  fe  foû- 
mettre ,  &  qu'une  do6lrine  incom- 
préhenfible  eft  depuis  long-tems 
l'objet  de  fa  Foi.  Cette  Foi  n'eft 
pas  en  lui ,  comme  le  prétendent 
les  Incrédules ,  un  fimple  préjuge 
d'éducation  que  le  raifonnement  ÔC 
l'expérience  doivent  difliper.  Dès 
que  la  Foi  efl  volontaire  &  réflé- 
chie ,  elle  efl  nécefTairement  une 
chéïjfance  raifonnable  (c).  Dans  les 
premières  années ,  elle  efl  fondée 
fur  des  motifs  proportionnés  au  dif- 
cernement  des  enfans  qui  croyent 
avec  une  certitude  fuiïifante,quoi- 
que  avec  moins  de  lumières.  A 
mefure  que  la  Raifon  fe  perfec- 
tionne ,  &  que  les  connoiffances 
s'étendent  ,  la  Foi  devient  plus 

(c)  lUtioa»bilc  obfequium ,  Rom.  XH. 

*Fiij 
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éclairée  ;  les  motifs  qui  Tinfpirenf, 
plus  convaincans  ;  les  liens  qui  at- 
tachent au  Chriltianifme   ,    plus 
forts  ;  l'acquiefcement  à  des  Myf- 
tères  impe'nétrables  ,  plus  facile. 
On  reconnoît  quereifence  infinie 
de  Dieu  ne  peut  être  ni  fonde'e  ni 
mefurée  par  un  efprit  auffi  borné 
que  le  nôtre  :  que  par  une  raifon 
femblable  ,  Dieu  peut  faire,  8c 
nous  révéler  beaucoup  de  chofes 
que  nous  pouvons  croire ,  mais  que 
nous   ne    pouvons  comprendre  : 
qu'il  eft  digne  de  fa  fouveraine  Sa- 
gelfe  de  conduire  les  Hommes  par 
la  voye  de  l'autorité,  &  non  par 
celle  de  l'intelligence  ;  6c  qu'enfin, 
le  comble  de  la  folie  ,  comme  de 
l'impiété ,  eil  de  s'élever  contre  la 
Vérité  même ,  lorfqu'il  eft  indubi- 
table qu'elle  a  parlé.   N'en  eft-ce 
pas  aifez ,  pour  confirmer  un  Chré- 
tien dans  la  Foi ,  qu'il  a  conHam- 
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ment  profefTée  depuis  fon  berceau  f 
Il  a  quelquefois  des  doutes ,  je  le- 
veux.  Sa  curiofîte'  naturelle  les  ex- 
cite ,  l'efprit  de  menfonge  les  lui 
fuggere.  Mais  tant  que  ces  doutes 
n'auront  d'autre  fondement,  que 
la  difficulté'  de  croire  ce  qui  eft  in- 
^concevable ,  tiendront-ils  contre" 
la  force  re'unie  de  l'habitude,  de 
l'exemple ,  &  de  l'inilrudion  ?  Ces 
doutes  feuls  feront-ils  capables  de 
ïe  détacher  du  Chriflianifme  ?  Et 
fî  quelque  caufe  plus  puilfante  n'in- 
tervient pour  le  faire  changer  de 
Religion  ,  abandonnera-t-il  celle 
qu'il  a  toujours  refpeétée ,  8c  qui 
loin  de  craindre  l'examen ,  ne  peut 
que  gagner  à  être  mieux  connue  ? 
Cette  caufe  plus  puiflante ,  il 
faut  la  chercher;  &  je  la  trouve 
dans  le  cœur  de  l'Incre'dule.  C'eft 
ce  cœur,  qui  plus  rébelle  &  plus 
indomptable  que  l'efprit ,  a  fe- 
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coué  le  premier  le  joug  du  Chrif- 
tianifme.  Si-  une  for  fpe'culative- 
avoit  fuffi ,  s'il  n'eût  fallu  tirer  des 
Myftères  réve'le's  aucune  confé- 
quence  pour  les  mœurs ,  fi  la  Loi 
ajoûte'e  à  ces  Myftères  avoit  e'té 
plus  favorable  aux  penchans  ,  8c 
plus  indulgente  aux  fûibleffes  de  la 
Nature  ,  l'Incre'dule  feroit  encore 
Chrétien.  Mais  pour  en  me'riter  le 
nom,  il  e'toit  ne'ceiTaire  de  com- 
battre fans  relâche ,  ôc  de  vaincre 
fes  pafnons  ;  &  cette  victoire  lui 
étoit  plus  difficile  que  le  facrifice 
de  fa  Raifon. 

Quoique  l'efprit  &  le  cœur  fe 
reifentent  l'un  &  l'autre  du  de're'- 
glement  caufe'  par  le  Pe'chë  Origi- 
nel, c'eft  un  principe  enfeigne'  par 
les  Pères  ,  adopté  par  les  Théolo- 
giens ,  que  le  cœur  a  été  plus  cor- 
rompu ,  que  l'efprit  n'a  été  aveu- 
glé ;  ôc  qu'il  y  a  dans  l'Homme 

depuis 


SVR    L  INCREDULITE.       75 

depuis  fa  chiite ,  moins  dignoran- 
ce  que  de  cupidité'.  Si  les  Incre'du- 
les  qui  ne  reconnoiffent  pas  le  Pé- 
ché Originel ,  ne  veulent  pas  con- 
féquemment  admettre  ce  princi- 
pe ,  ils  conviendront  du  moins ,  6c 
la  feule  expérience  le  démontre  , 
qu'il  eft  plus  aifé  de  croire  que  d'a- 
gir ,  qu'une  Dodiine  reçue  d'a- 
bord par  les  Hommes  comme  vé- 
ritable ,  commence  à  leur  devenir 
odieufe  dès  qu'elle  condamne  leurs 
vices  ,  8c  qu'elle  prefcrit  à  leurs 
defîrs  des  bornes  trop  étroites.  Or 
7e  n'en  demande  pas  davantage 
pour  conclurre,  que  l'oppofîtion  à 
la  Morale  de  Jefus  -  Chrill:  étant 
dans  les  Incrédules  plus  violente 
que  roppofition  à  fes  Dogmes  ,  il 
eft  naturel  de  penfer  que  la  pre~ 
miére  a  été  la  caufe  de  la  féconde. 
S'ils  vouloient  parler  de  bonne- 
foi,  ils  nous  apprendroient  eux- 
G 
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mêmes  ^lar  quels  degrés  une  vie 
contraire  aux  re'gles  du  Chriftia- 
nifme  les  a  conduits  à  l'Irréligion. 
Mais  puifqu  on  ne  peut  attendre 
d'eux  une  hiftoire  fidelle  de  leur 
changement ,  difons  ce  qu'ils  n'o- 
fent  avouer ,  8c  racontons  la  naif- 
fance  ôc  les  progrès  de  leur  Incré- 
dulité. 

Un  Incrédule  qui  a  commencé 
par  violer  la  Loi  de  Dieu ,  ne  s'efl 
pas  précipité  d'abord  dans  l'abîme 
de  l'impiété.  Le  vice  étoit  trop  ré- 
cent dans  fon  cœur  ;  la  Foi  y  étoit 
trop  établie ,  pour  qu'il  ceffât  en- 
core d'être  fidèle ,  parce  qu'il  étoit 
devenu  vicieux.  Combattu  quel- 
que tems  entre  l'envie  de  fatisfaire 
fes  paflions ,  &  l'attachement  aux 
Vérités  Chrétiennes ,  il  s'eft  enfin 
lafle  de  ces  combats  intérieurs.  Il 
a  voulu  rendre  fa  vie  plus  heureu- 
fe  ,  en  la  tendant  plus  tranquille» 
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Le  vrai  moyen  de  calmer  fes  re- 
mords ,  Ôc  de  recouvrer  la  paix 
qu'il  avoit  perdue ,  e'toit  de  re'pri- 
mer  fes  pafTions ,  d'expier  fes  e'ga- 
remens ,  de  remplir  avec  une  nou- 
velle fidélité'  les  devoirs  de  la  Re- 
ligion. Mais  il  ne  voyoit  dans  le 
monde  que  des  objets  enchanteurs, 
l'Evangile  lui  preTentoit  des  croix  ; 
&  il  ne  pouvoit  fe  reToudre  à  pre'- 
fe'rer  des  confolations  qu'on  ne  lui 
montroit  que  dans  un  lointain ,  à 
des  plaillrs  pre'fens ,  dont  l'amorce 
e'toit  fî  flatteufe.  Il  reftoit  encore 
une  reffource  à  fa  foi  :  c'e'toit  d'ef- 
pe'rer  que  fes  paiîîons  s'amortiroient 
un  jour  ,  ÔC  qu'il  auroit  alors  le 
tems  8c  la  volonté  de  fe  conver- 
tir. Confiance  ,  je  le  fçais ,  inju- 
rieufe  à  Dieu ,  funefte  au  Pécheur, 
dont  elle  fomente  les  défordres ,  8c 
qu'elle  conduit  prefque  toujours  à 
l'impénitence  finale.  Après-tout, 
Gij 
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cette  confiance ,  quoique  pleine 
d'iUufion,  fuppofeque  la  Foi  n  eft 
pas  anéantie,  &  que  le  cœur  neft 
pastellement  éloigné  de  Dieu,qu.I 
H'ait  quelques  foiblesdefirs  de  s  en 
rapprocher.  Mais  rincrédule  n'en 
eft  pas  demeuré-là.   Moins  crimi- 
nel il  auroit  confervé  fa  foi,  fans 
changer  de  mœurs  ;  plus  fidèle  il 
auroit  réformé  fes  mœurs  fur  fa  foi. 
Livré  fans  réferve  au  péché,  il  s'eft 
interdit  toute  efpérance  de  con- 
verfion ,  il  a  voulu  faire  avec  Dieu 
un  divorce  éternel,  &:  il  n'a  plus 
penfé  qu'à  fe  juftifier  à  lui-même 
fa  propre  conduite.  C'eft  alors  que 
fes  doutes ,  qui  pouvoient  aupara- 
vant palfer   pour   involontaires  , 
ont  été  plus  férieux  &:  plus  confen- 
tis.  11  avoit  trop  d'intérêt  à  nier 
la  vérité  du  Chriftianifme  ,  pour 
ri'y  pas  chercher  des  erreurs.    Les 
Dogmes  qui  gênoient  davantage 
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fcs  paffions ,  ont  été  le  premier  ob- 
jet de  fa  critique.  Quel  moyen  dans 
les  difpofitions  ouilétoit,  de  croi- 
re rimm.ortalité  de  TAme  ,  ou  du 
moins  l'Eternité  des  peines  ?  In- 
certain de    ce    qu'il   deviendroit 
après  fa  mort,  il  s'eil  dit  à  lui-mê- 
me ,  que  Dieu  ;,  fans  bleller  fa  Jufti- 
ce  8c  fa  Bonté ,  ne  peut  condam- 
ner à  des  fupplices  fans  fin ,  des 
hommes  qui  n'ont  eu  d'autre  cri- 
me que  de  fuivre  les  penchans  de 
la  Nature.  Et  ces  Dogmes ,  pour  le 
dire  en  pafiant ,  font  néanmoins 
ceux,  ou  la  Foi  Chrétienne  peut 
être  défendue  avec  plus  d'avanta- 
ge contre  les  attaques  d'une  Rai- 
fon  aveugle  &  préfomptueufe.Car, 
fans  parler  de  l'Immortalité  de  l'A- 
me qui  a  été  crue  dans  tous  les 
tems  &  par  toutes  les  Nations ,  & 
que  les  Incrédules  modernes  n'o- 
fcnt  combattre  direaement  ;  l'E- 
G  iij 
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ternité  des  peines  n'a  rien  d'i«- 
croyable  pour  quiconque  me'dite 
avec  attention  ce  qu'ell  un  Dieu 
outragé ,  ce  qu'eft  la  Créature  qui 
l'outrage  ;  8c  par  les  châtimens 
qu'ordonne  la  Juftice  Humaine ,  il 
s'élève  à  la  connoiiîance  des  ter- 
ribles effets  de  la  Juflice  Divine. 

Quand  ce  premier  pas  a  été  fran- 
chi ,  les  doutes  de  l'Incrédule  fe 
font  aifément  portés  fur  les  Myf- 
tères  moins  oppofés  à  fes  inclina- 
tions ,  mais  aulïi  plus  inaccefîibles 
à  la  Raifon  humaine.  La  voye  la 
plus  abrégée  8c  la  plus  sûre ,  pour 
ne  plus  craindre  de  trouver  Jefus- 
Chrift  fidèle  dans  fes  menaces  , 
étoit  de  le  convaincre  de  faux  dans 
fes  Dogmes.  S'il  n'eft  plus  ni  le  Fils 
de  Dieu ,  comme  il  l'affûre ,  ni  mê- 
me un  Prophète  infpiré ,  fa  Loi 
dépouillée  du  fceau  de  l'Autorité 
Divine,  n'impofç  aucune  obliga- 
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tîon  ,  les  biens  qu'il  promet  à  ceux 

qui  robfervent ,  &  les  maux  qu'il 

prédit  à  ceux  qui  la  violent,  font 

e'galement  chime'riques.  Il  e'toit  né- 

celTaire  au  repos  de  l'Incrédule  de 

s'affermir  dans  ces  fentimens  ;  8c 

tout  ce  qui  pou  voit  les  favorifer  , 

cft  entré  fans  peine  dans  fon  ef- 

prit,  difpofc  à  croire  ce  que  fon 

cœur  fouhaitoit.    De-là  ,  cet  ea:- 

preflcment  à  écouter  les  difcours 

6c  à  lire  les  ouvrages  des  Impies. 

De-là,  cette  attention  à  recueillir 

toutes  les  difficultés  qu'on  forme 

contre  la  Religion  rbrétienne.  Les 

plus  foibles  objeélions  ,  quoique 

réfutées  mille  fois  avec  la  dernière 

évidence,  lui  ont  paru  confîdera- 

bles.  Les  objeélions  plus  fortes  lui 

ont  paru  viélorieufes.    Sa  haine 

contre  le  Chriftianifme  l'en  a  fait 

juger  ainfi.   Si  cette  haine  n'avoit 

pas  oiFufqué  fa  Raifon ,  il  auroit 

Giiij 
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compris  que  les  objeftions  les  plus 
fpe'cieufes  ne  peuvent  être  mifes 
dans  la  balance  avec  des  preuves 
de'monflratives  ;  qu'il  n'eft  jamais 
permis  de  nier  ce  qui  eit  certain  , 
parce  qu'on  ne  conçoit  pas  ce  qui 
eil:  obfcur  ;  qu'il  y  a  dans  les  Scien- 
ces Naturelles  des  vérite's  qu'on 
de'montre ,  telle  qu'ell ,  par  exem- 
ple ,  la  Divifibilité  de  la  matie're  à 
î'Tnfini ,  fans  qu'il  foit  poffible  de 
réfoudre  clairement  toutes  les  dif- 
ilculte's  qu'on  leur  oppofe.  Voilà 
ce  qu'une  Raifon  faine  &  e'clairée 
auroit  dide'  à  l'Incre'dule  ,  indé- 
pendamment des  motifs  fupérieurs 
qui  juftifient  d'une  manière  fî  con- 
folante  pour  les  vrais  Fidèles ,  la 
réve'lation  d'une  Doftrine  incom- 
préhenfible ,  8c  le  mélange  adora- 
ble de  quelques  ténèbres ,  avec  les 
lumières  dont  la  Religion  Chré- 
tienne briUe  de  toutes  parts.  Mais 
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rincrédule  ctoit  trop  intéreffé  à 
douter  ,  pour  faire  à  l'a^'antage  de 
Li  Foi  des  re'ile'xions  fi  judicieufes. 
Les  Myftères  fournis  au  témoigna- 
ge des  Sens ,  fie  au  jugement  de  la 
Raifon ,  fouitrent  de  grandes  diffi- 
cultés :  c'en  a  e'te'  aflez  pour  ne 
plus  les  croire.  La  Trinité',  l'In- 
carnation ,  la  Re'dempîion ,  l'Eu- 
chariftie ,  n'ont  plus  e'te'  à  fes  yeux 
que  des    Dogmes  infoùtenables  ; 
l'Evangile  qui  les  enfeigne  ,  qu'un 
Roman  indigne  de  cre'ance  ;  l'E- 
glife  Chrc-tienne  qui  les  profeife  , 
quune  Société',  où  la  Politique  des 
uns ,  8c  la  fuperftition  des  autres , 
ont  établi  le  régne  du  Menfonge^. 
Ainfi  l'Incrédule  eil  arrivé  par  de- 
grés au  dernier  période  de  l'Irréli- 
gion ,  toujours  guidé  par  une  paf- 
fîon  impcrieufe  ,    jamais  par  un 
amour  fincère  de  la  Vérité  ;  8c  fî 
des  premiers  orages  qui  ont  mis  fa 
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Foi  en  péril,  on  le  fuit  jufqu'au 
naufrage  entier  de  cette  même  Foi, 
on  trouvera ,  félon  la  parole  de  S. 
Paul  {d)  ^  qu'une  Confcience  cri- 
minelle a  e'té  l'unique  caufe  de  fes 
doutes ,  8c  l'e'cueil  funefte  contre 
lequel  fa  Foi  s'eft  enfin  brife'e. 

Je  n'exige  pas  des  Incre'dules 
qu'ils  foufcrivent  au  re'cit  que  je 
viens  de  faire.  Ils  en  reconnoîtront 
la  ve'rite' ,  lî  jamais  rendus  à  eux- 
mêmes  ,  ils  deviennent  ce  qu'ils 
étoient  autrefois.  Chrétiens  aufli 
attachés  à  la  Do<ftrine  de  Jefus- 
Chrift  ,  qu'à  l'obfervation  de  fes 
Préceptes.  Alors  ils  confeiTeront 
fans  peine  l'origine  hontcufe  de 
leur  Incrédulité.  Maintenant  ils 
n'ont  garde  de  fe  diffamer  perfon- 
nellement,  &  d'envelopper  dans 

(i)  Qiiam  quif^am  repellentes  (  id  eft.bo- 
nam  Confcicntiam  )  circà  fidem  naufragav«« 
Ttint.  I.  aiTim.  l.  ip. 
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la  même  diffamation  des  fenti- 
mens  qui  leur  font  fi  chers.  Ils  les 
doivent ,  difent  -  ils ,  à  l'examen 
de'finte'reiTe'  qu'ils  ont  fait  de  la 
Religion  Chre'tienne.  Jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  pu  faire  ufage  de  leur 
Raifon ,  ils  ont  aveugle'ment  fuivi 
les  pre'jugés  de  leur  enfance.  Mais 
enfin  l'étude  ,  les  re'fléxions ,  l'ex- 
périence ont  défillé  leurs  yeux.  Ils 
ont  connu  la  faufTeté  des  Dogmes  , 
qu'on  les  obligeoit  de  croire  , 
comme  des  Vérités  émanées  du 
Ciel.  Chrétiens  par  une  impreffion 
étrangère ,  ils  font  devenus  incré- 
dules par  leur  propre  convi(5lion. 

On  a  vu  ce  que  c'eft  que  cette 
Convidion  dont  les  Incrédules  fe 
vantent.  L'Analyfe  qu'on  a  fait  de 
l'Efprit  8c  du  Cœur  Humain  ,  a 
mis  tout  Lecteur  équitable  en  état 
de  juger  quel  eft  le  véritable  prin- 
cipe du  renoncement  à  la    Foi 
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Chrétienne.  Ce  n'eil  pas  fur  des 
aflertions  vagues  8c  de'nuées  de 
preuves  qu'on  doit  fe  de'terminer 
dans  la  matière  que  nous  traitons. 
"Lts  Incrédules  font  trop  fufpeds , 
pour  en  être  crus  fur  leur  parole. 
Il  feroit  injufte  auffi  de  croire  lé- 
gèrement ce  qui  peut  être  pre'judi-. 
ciable  à  la  caufe  qu'ils  foiitien- 
nent.  Qu'on  approfondilTe  l'Hom- 
me d'une  part,  8c  l'Evangile  de 
l'autre.  Qu'on  les  compare  en- 
femble,  pour  découvrir  ce  qui  a  pu 
éloigner  l'Homme  de  ce  même  E- 
vangile  qu'il  a  long-tems  révéré. 
Il  n'ell  perfonne  qui  ne  décide 
après  cette  comparaifon  ,  pourvu 
qu'elle  foit  exacte  6c  fîncère,  que 
c'ell  la  Morale  plutôt  que  la  Doc- 
trine,qui  a  rendu  l'Evangile  odieux 
à  l'Incrédule. 

Et  pour  mettre  cette  vérité  dans 
un  plus  grand  jour,  je  demande 
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aux  Incrédules  en  quel  tems  de 
leur  vie  ils  ont  change'  de  cre'an- 
ce.  Eft-ce  dans  un  âge  mûr,  ou 
dans  la  vieillefle ,  iorfque  les  paf- 
fîons  moins  vives ,  ou  prefque  en- 
tièrement éteintesjlaiiîent  àla  Rai- 
fon  route  fa  liberté  ?  Lorfque  l'Ef- 
prit  enrichi  par  des  connoiiiances 
plus  vaftes ,  formé  par  un  plus  long 
commerce  avec  les  Hommes,  éclai- 
ré par  des  réflexions  plus  férieufes , 
juge  plus  fainement  des  objets  ?  S'il 
e'toit  ainfi  ,  je  ferois  moins  porté  à 
croire  que  le  cœur  a  la  première  & 
la  principale  part  à  leur  change- 
ment :  ôc  quoique  l'exemple  de 
Saîomon  (e)  m'apprenne  qu'un 
Vieillard  rempli  de  la  plus  haute 
Sageffe,  peut  fe  livrer  à  l'amour 
des  pîailîrs ,  8c  par  une  fuite  de  la 

(e)  Cùm  jam  efTet  fenex  ,  depravatiim  cft 
cor  ejiis  per  mulieres ,  iit  fequeretiir  .Dtos 
aliènes,  i.  ^g,  \i,  4. 
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dépravation  de  fes  mœurs  aban- 
donner le  Cuite  du  vrai  Dieu  ;  je 
pourrois  néanmoins  me  réduire  à 
déplorer  en  eux  l'orgueil  de  la  Rai- 
fon  Humaine ,  qui  s'égare  infailli- 
blement dès  qu'elle  s'écarte  de  la 
voye  que  Dieu  lui  a  tracée.  Mais 
l'Incrédulité  n'a  pas  même  cette 
foible  reifource ,  pour  diminuer  la 
honte  de  fon  origine.  Les  Incré- 
dules n'attendent  pas  iî  tard  à  fe 
faire  une  nouvelle  Créance,  6c  s'ils 
changent  dans  un  âge  plus  avancé, 
c'eft  pour  retourner  à  leur  ancien- 
ne Religion.  La  Jeuneife,  ce  tems 
critique  ,  où  les  paillons  font  taire 
la  Raifon  ,  eft  l'époque  ordinaire 
de  leur  Incrédulité.  Trop  peu  inf- 
truits  ,  trop  peu  maîtres  d'eux- 
mêmes  pour  le  maniment  des  af- 
faires les  moins  importantes ,  ils 
ont  ofé  prononcer  fur  la  plus  gran- 
de affaire  qui  fut  jamais.  Philofo- 
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plies  fans  principes ,  Critiques  fans 
ïe'gles ,  Théologiens  fans  étude,  ils 
ont  décidé  que  la  Religion  Chré- 
tienne ,  quoiqu'elle  ait  eu  pour  dé- 
fenfeurs  tant  de  Sçavans  ôc  de  Gé- 
nies du  premier  ordre  ,  n'eft  bon- 
ne que  pour  les  Efprits  Foibles  8c 
pour  les  ignorans.  Eft-çe  l'amour 
de  la  Vérité  qui  a  prélîdé  à  cette 
décifion  ?  Efl-ce  ainfî  qu'on  fe  dé- 
trompe des  erreurs  populaires  ?  Et 
dans  un  âge  où  les  paillons  font  fî 
ardentes  ,  ou  les  lumières  font  fî 
bornées  ,  de  quel  front  peut-on 
aflurer ,  qu'on  renonce  par  convic- 
tion à  ce  qu'on  avoit  cru  jufqu'a- 
lors  par  préjugé  ? 

Mais  les  Incrédules  dans  la  fuite 
de  leur  vie,  ont  étudié  la  Religion. 
Je  l'ignore ,  8c  je  veux  bien  toute- 
fois en  convenir  avec  eux.  Mais  ils 
ont  confervé  jufqu'au  tems  de  leur 
vieillene  ,    les   feutimens    qu'ils 
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avoient  adoptés  dans  leur  jeunelTe  : 
quelques-uns  les  confcrvent  ainfî. 
J'en  conviens  encore,  8c  je  ne  vois 
pas  quel  avantage  l'Incre'dulité 
peut  en  retirer.  Quand  une  fois  le 
Cœur  a  e'te'  gagne',  6c  qu'il  a  mis 
l'Efprit  dans  ics  inte'rêts ,  les  étu- 
des poftérieures  ne  produifent  d'au7 
tre  effet,  que  de  les  confirmer  l'un 
6c  l'autre  dans  leurs  premiers  fen- 
timens.  Il  en  faut  toujours  reve- 
nir à  la  date  &  à  la  naiffance  de 
cesfentimens.  S'ils  ont  été  formés, 
fans  confulter  la  Raifon  ,  fi  c'eft  la 
paillon  feule  qui  les  a  enfantés  , 
toutes  les  recherches ,  toutes  les 
réflexions  qu'on  a  pu  faire  après- 
coup  ,  ne  corrigent  pas  le  vice ,  & 
n'effacent  pas  la  tache  de  cette  ori- 
gine. La  Raifon  féduite  &  entraî- 
née par  la  paffion  dont  elle  auroit 
dû  modérer  les  faillies ,  eft  fem- 
blable  à  un  Orateur  mercenaire  » 

qui 
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qui  n'exerce  fes  talens  que  pour 
colorer  Tinjuilice  ,  6c  pour  accre'- 
diter  le  crime.  Ses  difcours  avec 
toute  leur  éloquence  ,  ne  me'ritent 
aucune  foi,  parce  qu'outre  le  de'- 
faut  de  fa  caufe ,  on  fçait  le  motif 
qui  l'anime  à  la  foûtenir.  Ainfi  les 
études  entreprifes  par  un  Homme 
incre'dule  dès  fes  premières  an- 
rc'es ,  prouvent  le  delîr  qu'il  a  eu 
d'autorifer  &  d'accroître  fon  in- 
crédulité' ;  mais  elles  ne  la  rendent 
pas  plus  raifonnable  6c  plus  de'fin- 
tereffe'e  qu'elle  ne  l'a  e'te'dans  fon 
principe.  Si  cette  Incre'dulité  vieil- 
lit avec  lui ,  s'il  la  porte  jufqu'au 
tombeau  ,  je  reconnois  dans  ce 
funeftc  endurciffement  la  tyrannie 
de  la  pre'vention,  du  ref  eél  hu- 
main, d'une  paflion  inve'tc're'e  :  ou 
plutôt  j'adore  la  Juftice  de  Dieu  , 
qui  par  la  fouftraâ:ion  de  fes  grâ- 
ces en  punit  l'abus  &  le  mépris.  , 
H 
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Enfin ,  quelle  e'toit  la  conduite 
des  Incrédules ,  lorfqu'ils  ontcelTé 
de  croire  la  Do£lrine  de  Jefus- 
Chriil  ?  Ici  j'entens  Bayle  8c  tous 
fes  Admirateurs  ,  fe  re'crier  fur  le 
tort  qu'on  fait  aux  partifans  de 
rincre'dulite'.  Ce  n'eft  pas  aux 
De'ïftes  feuls  que  Bayle  a  prodigué 
fes  Eloges.  Il  a  loué  jufqu'aux 
mœurs  des  Atlie'cs  ;  &  le  fruit  de 
fes  immenfes  lectures  a  e'té  de  ra- 
maflfer  dans  l'Hiftoire  de  tous  Its 
fîècles  les  exemples  des  Impies  , 
dont  on  a  vante'  la  tempérance,  la 
chafteté,  la  droiture,  la  fidélité  à 
remplir  tous  les  devoirs  de  l'Hom- 
me ôc  du  Citoyen.  Il  efpéroit  prou- 
ver par  ces  exemples ,  que  non- 
feulement  la  Religion  Chrétienne, 
mais  la  perfuafion  même  de  l'E- 
xiftence  de  Dieu  n'efl  pas  néceffai- 
re  aux  bonnes  mœurs  :  qu'on  peut 
ctre  Déïfle  ou  Athée  de  bonne-foi 
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&  fans  intérêt  ;  &  allier  avec  l'im- 
pléte  la  plus  outre'e ,  toutes  les  ver- 
tus qui  entretiennent  l'harmonie 
de  la  Socie'te'.  Une  e'rudition  fi  mal 
employc'e ,  pour  ne  point  parler  ici 
des  infide'lite's  dont  elle  a  e'té  con- 
vaincue ,  fouleva  contre  Bayle  les 
Auteurs  Proteftans ,  à  qui  il  reftoit 
quelque  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
Religion  &de  la  Vertu.  Mais  leurs 
efforts  &  ceux  des  Catholiques , 
qui  ont  combattu  ce  dangereux 
Ecrivain,  n'ont  pu  empêcher  les 
ravages  que  la  Icdure  de  fes  livres 
a  faits  parmi  les  Chrétiens.  Malgré 
la  baffeffeôcla  prolixité  de  fon  ftyle, 
qui  ne  peuvent  être  couvertes  par 
le  tour  vif  8c  original  avec  lequel 
il  s'exprime  ,  malgré  la  quantité 
énorme  de  citations  inutiles  &  de 
faits  peu  intéreffans  dont  il  a  rem- 
pli fes  ouvrages ,  ils  ont  de  quoi 
plaire  à  des  Lecteurs ,  qui  aiment 
Hij 
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à  voir  répandre  des  nuages  épais 
fur  les  vérités  les  plus  claires  ,  8c 
qui  ne  font  pas  rebuttés  par  des 
ordures  femées  à  pleines-mains. 
Les  louanges  queBayle  donne  avec 
tant  de  complaifance  aux  enne- 
mis de  toute  Religion ,  font  encore 
un  charme  pour  les  Incrédules,  qui 
regardent  ces  louanges  comme  une 
apologie  complette  de  leur  con- 
duite &:  de  leurs  fentimens.  Ils 
ne  fe  contentent  pas  d'alléguer 
l'exemple  des  Morts.  Ils  connoif- 
fent ,  difent-ils ,  des  hommes  irré- 
prochables dans  leur  vie  ,  pleins 
d'honneur  ,  d'équité ,  de  compaf- 
lîon  pour  les  miférables  ,  en  un 
mot  y  auili  vertueux  qu'on  peut 
l'être  fur  la  terre,  &c  qui  néanmoins 
font  perfuadés  que  toutes  les  Re- 
ligions font  indifférentes  ,  parce 
qu'aucune  n'honore  Dieu  vérita- 
J?kment.  Récuferez-vous ,  conti- 
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nuentles  Incrédules ,  de  pareils  té- 
moins? Leur  reprocherez -vous, 
qu'en  niant  la  ve'rité  du  Chriflia- 
nifme  ,  ils  plaident  leur  propre 
caufe  ,  qui  eft  celle  du  libertinage 
ÔC  du  vice  ?  Et  quoiqu'ils  proteilent 
que  la  conviclion  feule  a  produit 
leur  incre'dulite'  ,  l'attribuerez- 
vous  encore  au  de'reglement  de 
leurs  mœurs  ? 

Je  n'ai  pas  entrepris  une  diïïer- 
tation  hiftorique ,  lorlque  j'ai  vou- 
lu rechercher  l'origine  de  l'IncreV 
dulité.  Je  laille  à  d'autres  le  foin 
d'e'claircir  les  faits  que  Bayle  rap- 
porte :  Ces  faits  même  ne  regar- 
dent pas  la  queflîon  que  je  traite, 
lis  roulent  prefque  tous  fur  la  jufti- 
fication  de  l'Athe'ïfme  &  des  A- 
the'es  ;  Se  je  n'ai  eu  en  viae  que 
les  Incre'dules  de  nos  jours  ,  qui 
font  profefîîon  ,  au  moins  la  plûr 
partj  d'à  vouer  lExiflcnce  de  Dieu*, 
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S'il  s'agiflbit  des  Athées,  je  foû- 
tiendrois  contre  Bayle ,  qu'il  n'eft 
pas  plus  pcffible  d'embrafler  fe'- 
rieufement  l'Athe'ïfme,  que  de  re- 
noncer à  la  croyance  des  premiers 
principes ,  ou  pour  mieux  dire,  à  la 
Raifon  elle-même.   Je  conclurois 
de  cette  Dodrine,  que  l'Athe'ïfme 
■ne  fort  jamais  du  cœur  oU  il  eftné, 
&  ne  palTe  point  à  l'efpritoU  l'ide'e 
de  Dieu  demeure  toujours.   C'en 
feroit  aiTez  pour  renverfer  de  fond- 
cn-comble ,  l'édifice  que  Baylc  a 
conftruit  avec  tant  de  travaux  ;  8c 
cette  feule  réponfe  feroit  connoî- 
tre,  qu'un  Athée  vertueux  efl:  un 
fantôme  qui  n'exifta  jamais  8c  ne 
peut  exifter.  Mais  encore  une  fois , 
je  ne  parle  que  des  Incrédules  qui 
reconnoifTent  un  Dieu.  Je  les  dif- 
tingue  des  Athées,  en  accordant 
que  les  premiers  peuvent  abfoîu- 
ment  avoir  une  perfuaiîon  fauffe 
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&  criminelle  à  la  vérité,  mais  réel- 
le ;  ce  qui  ne  peut  pas  être  dans 
les  derniers.  Si  j'ai  prétendu  que 
cette  perfuafîon  eft  un  effet  de  la 
corruption  du  cœur,  je  l'ai  prouvé, 
en  confidérant  les  différons  rap- 
ports de  l'Homme  avecle  Chriftia- 
tiifme.  L'ordre  que  j'ai  établi  en- 
tre les  opérations  du  cœur  8c  celles 
de  l'efprit ,  n'eft  pas ,  je  le  répète , 
cxcmt  de  toute  variation.  Il  eft 
dans  la  Morale  comme  dans  la  Na- 
ture des  Phénomènes  imprévus,  lis 
fortent  des  régies  ordinaires  :  mais 
loin  de  les  détruire,  ils  en  confir- 
ment la  vérité.  Voilà  ce  que  je 
pourrois  répondre  aux  exemples 
cités  par  les  Incrédules.  Mais 
voyons  fî  dans  le  fait  ces  exemples 
font  aufîl  inconteflables  qu'ils  le 
fuppofent. 

Je  déclare  d'abord  qu'en  par- 
lant de  la  vie  Anti- Chrétienne  des 
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Incrédules,  je  n'attaque  pas  leur 
Probité' ,  dont  je  re'ferve  lexamen 
à  une  queftion  fépare'e.  Cette  Pro- 
bité', telle  qu'ils  l'expliquent  eux- 
mêmes  ,  n'excl-ut  pas  bien  des  cho- 
fes  qui  font  autant  de  crimes  dans 
la  Loi  de  Jefus-Chrift.  Un  Hom- 
me qui  n'a  des  de'fauts  que  contre 
lui-même ,  8c  qui  pour  les  autres 
efl:  julle,  fmcère,  ofFxieux,  eft  ce 
qu'on  appelle  dans  le  monde  un 
Honnête -Homme  ;  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  que  ce  ne  foit  uh 
Chre'tien.  Eût-il  toutes  les  quali- 
te's  qui  font  Tagre'ment  &  la  sûre- 
té du  commerce  ;  s'il  ne  refufe  rien 
à  fes  fens ,  s'il  fe  permet  tout  ce 
qui  le  flatte,  fous  pre'texte  qu'il 
croit  ne  nuire  à  perfonne ,  il  n'en 
cft  pas  moins ,  félon  l'Evangile  ,  un 
objet  de  malediélion  aux  yeux  de 
X)ieu ,  il  n'en  eft  pas  moins  exclus 
de  toute  prétention  au  Royaume 

des 
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des  Cieux  ;  moins  digne  des  Flam- 
mes Eternelles  ,  &  par  une  fuite 
ne'ceflaire  moins  ennemi  de  la  Re- 
ligion Chre'îienne.  De'ja  les  exem- 
ples qu'on  nous  oppofe ,  fe  trou- 
vent par  cet  érlairciflement  re'- 
duits  à  un  bien  petit  nombre  :  car 
il  faut  le  dire  ;  c'eft  l'amour  dé- 
re'glë  des  pîaifîrs  qui  fait  prefque 
tous  les  Incre'dules.  L'ambition, 
l'avarice ,  la  vengeance ,  e'teignent 
quelquefois  tout  efprit  de  reli- 
gion. Mais  il  eft  beaucoup  plus 
commun  que  l'Incre'dulite'  naiffe 
de  la  licence  8c  de  la  dépravation 
des  mœurs.  En  d'autres  matières 
on  fe  fait  fou  vent  une  faufle  con- 
fcience  :  ici,  lesdéfordresne  peu- 
vent être  déguifés  par  aucun  de 
ces  motifs,  que  l'amour -propre 
ingénieux  à  fe  tromper  lui-même  , 
fçait  faire  valoir  avec  tant  d'art. 
On  connoît  évidemment ,  8c  l'on 
I 
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eft  forcé  d'avouer  ,  qu'on  viole  la 
Loi ,  qu'on  offenfe  le  Legillateur , 
qu'on  s'expofe  à  toutes  les  peines 
dont  il  menace  les  Prévaricateurs  : 
gc  comme  cette  paJTion  honteufe 
eft  la  -plus  violente  <le  toutes  les 
paiFions  humaines  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  c'eft  celle  qui  produit 
le  plus  grand  nombre  d'Incrédu- 
les. Auffi ,  quelle  eft  encore ,  ou  du 
moins  ,  queUe  a  été  la  vie  de  la 
plupart  d'entre-eux  ?  Les  uns  plus 
emportés  dans  leurs  plaifirs,  fc  li- 
vrent, ou  fe  font  livrés  dans  leur 
jeunelTe  aux  plus  infâmes  excès  de 
la  débauche  8c  de  l'intempérance. 
Les  autres  plus  fages  À  leur  gré ,  & 
peut-être  plus  coupables ,  font  de 
U  Volupté  une  fcience  qui  a  ic^ 
«égles  &  fes  principes.  Contens  des 
plaifirs  tranquilles ,  ils  évitent  les 
excès  qui  amènent  le  dégoût  &  le 
repentir ,  &  ils  paffent  leurs  jours 
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dans  une  mollefle  Epicurienne,  que 
les  plus  éclaire's  d'entre  les  Payens 
ont  regardée  comme  l'opprobre  de 
i'Humanité.  Quand  des  Hommes, 
qui  vivent  ainfi ,  font  incre'dules , 
on  ne  doit  pas  demander  la  caufc 
de  leur  incrédulité.  Ils  la  portent  ^ 
s'il  eft  permis  de  le  dire ,  gravée 
fur  leur  front.  Diront-ils  que  cette 
vie ,  dont  on  leur  fait  un  crime  , 
n'a  commencé  qu'après  le  change- 
ment de  leur  créance  ?  S'ils  le  di- 
foient ,  ôc  s'ils  difoient  vrai ,  quelle 
école  du  vice  ,  quel  fléau  de« 
moeurs  que  rincrédulitc  !  A  peine 
feroit-elle  entrée  en  des  âmes  pures 
&;innocentes,qu' elle  en  auroit  ban- 
ni Tamour  de  la  vertu, pour  leur  inf- 
pirer  des  pallions  qui  les  dégradent 
&  les  âvililTent.  Mais  ne  cherchons 
pas  à  rendre  l'Incrédulité  odieufe 
far  de  faufles  imputations.  C'eft 
alTe:?  d'en  donner  une  jufte  idée. 
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Elle  fortifie ,  elle  augmente  l'atta- 
chement au  vice  ;  mais  elle  ne  fait 
pas  perdre  l'innocence.  La  cor- 
ruption des  mœurs  prend  fa  four- 
ce  dans  l'inclination  au  mal  que 
nous  apportons  en  naiffant  ,  dans 
les  exemples  pernicieux  dont  nous 
fommcs  les  te'moins ,  dans  les  ma- 
ximes empoifonne'es  qui  retentif- 
fent  fans  ceffe  à  nos  oreilles.  L'In- 
crédulité' vient  après  le  libertina- 
ge ,  pour  lui  fervir  de  juftification 
&  d'appui.  Voilà  le  véritable  ar- 
rangement ;  &  les  vains  difcours 
ÛQs  Incrédules  n'en  établiront  ja- 
mais un  autre  démenti  par  la  Rai- 
fon  &  par  l'Expérience. 

On  vous  abandonne ,  me  dira- 
t-on ,  les  Incrédules  d'une  condui- 
te décriée.  Cherchez  dans  la  per- 
verlîté  de  leur  cœur  le  principe  de 
leur  Incrédulité.  On  eft  d'accord 
que  vous  pouvez  Vy  trouver.  Mais 
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que  repondcz-vous  à  l'exemple  des 
Incre'dules  réglés  dans  leurs  mœurs, 
ennemis  de  la  volupté ,  conftam- 
ment  appliqués  à  des  études  ou  à 
des  occupations  férieufes,  Epicu- 
riens dans  leurs  Dogmes  ,    mais 
Stoïciens  dans  la  Morale  qu'ils  pra- 
tiquent ?  Quel  autre  intérêt  que 
celui  de  la  Vérité  leur  a  fait  abju- 
rer le  Chriftianifme  ?  Quel  intérêt  ? 
C'ell  à  leurs  Panégyriftes  à  nous  le 
dire,  8c  je  demande  qu'on  m'ex- 
plique le  Myflère  d'une  fî  étrange 
Incrédulité.  Quoi  !  ces  Hommes 
vertueux,  ces  Philofophes  accom- 
plis renoncent  à  une  Religion  qui 
parle  de  Dieu  avec  tant  de  gran- 
deur 8c  de  dignité  ,  qui  enfeigne 
aux  Hommes  des  maximes  fî  falu- 
taires ,  qui  a  rendu  le  Peuple  mê- 
me capable  de  connoîcre  8c  de  goû- 
ter des  Vérités  efTentielles ,  que  les 
Sçavans  de  la  Grèce  ôc  de  Rome  , 
I  iij 
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que  les  Sages  de  l'Orient  avoient 
ignorées  ou  obfcurcies?  Sans  dou- 
te ,  c'ell  par  zèle  pour  la  Vertu 
-qu'ils  rejettent  la  plus  pure ,  la  plus 
fainte ,  la  plus  parfaite  de  toutes 
ies  Loix,  qu'ils  ne  veulent  plus  de 
cette  Félicite'  qu'ils  efpe'roient  au- 
trefois ,  Se  dont  l'efpe'rance  eft  le 
motif  des  actions  les  plus  he'roï- , 
ques  ,  qu'ils  traitent  de  Fables  ces 
maux  e'ternels,  dont  la  crainte  eft 
une  barrière  fî  forte  contre  l'ac- 
compliflement  8c  le  delîr  même  du 
crime.Si  c'eft  Philofophie  8c  amour 
de  la  Vertu ,  que  de  nourrir  dans 
fon  cœur,  que  d'enfeigner  aux  au- 
tres de  pareils  fentimens  ,  quels 
peuvent  être  les  fruits  du  vice  8c 
!es  caraélères  de  l'Impie'te'  ? 

Un  Homme  folidement  vertueux,, 
s'attache  à  la  Religion  Chre'tienne 
pour  elle-même;  8c  parmi  les  preu- 
ves qui  lalui  perfuadent,  il  n'en 
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trouve  point  de  plus  touchante  , 
que  la  preuve  tirée  de  la  Doarine 
&  de  la  Morale  de  Jefus-ChriH.  Il 
admire  les  magnifiques  idées  que 
l'Ecriture  Sainte  nous  donne  de  la 
Divinité  ;  idées  que  la  Raifon  ap- 
prouve ,  qu'elle  confirme  même  , 
après  qu'elles  lui  ont  été  propoCées, 
mais  ou  elle  n'eût  pu  s'élever  feule, 
8c  qui  lui  feroient  encore  cachées, 
û  la  Révélation  ne  fût  venue  à  fon 
fecours.  Il  confidére  avec  joye  les 
avantages  que  l'Evangile  procure 
aux  Hommes ,  en  leur  découvrant 
l'excellence  de  leur  nature ,  le  re- 
mède à  leur  misère ,  le  terme  de 
leurs  defirs  ,  les  fublimes  vertus 
que  la  grâce  leur  rend  poffibles.  Et 
lorfqu'il  fe  fouvient  que  l'auteur 
d'une  fî  belle  Religion  n'a  eu  rien 
de  comparable,  félon  le  monde, 
aux  Légifiateurs  8c  aux  Philofo- 
phes  céleTjres  de  l'Antiquité  Payent 
liiij 
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ne,  peut-il  révoquer  en  doute  l'O- 
rigine Célelle  du  Chriilianifme  ? 
Quelle  doit  être  la  dépravation 
d'une  ame  qui  n'eft  pas  touchée  de 
cette  preuve  !  Qu'il  faut  être  en- 
nemi de  toute  Juftice ,  pour  ne  pas 
comprendre,  pour  ne  pas  fentir  la 
Divinité  d'une  Loi ,  qui  ne  com- 
mande rien  que  de  jufte ,  qui  ne 
défend  rien  que  de  mauvais ,  qui 
prononce  le  même  Anathême  ,  8c 
contre  les  actions  criminelles,  8c 
contre  la  volonté  de  les  commet- 
tre ;  qui  rétablit  dans  toute  fa  pu- 
reté la  Loi  Naturelle ,  enchérit  fur 
celle  de  Moyfe ,  8c  ajoute  enfin  à 
des  Préceptes  parfaits,des  Confeils 
d'une  plus  haute  perfection  !  En- 
fraindre  une  Loi  fi  faintejorfqu'on 
lui  rend  toute  la  gloire  qui  lui  eft 
due,  8c  qu'on  ell  le  premier  à  fe 
condamner  foi  -  même  ;  c'eft  une 
foibleiîe ,  qui  peut  trouver  quelque 
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cxcufe  dans  la  lîncérité  de  celui 
qui  la  reconnoît  Se  qui  la  déplore. 
Mais  profaner  le  nom  refpeclable 
de  Philofophie ,  en  le  donnant  à 
cette  indigne  foiblefle  ;  vouloir  en- 
core être  vertueux ,  après  qu'on  a 
celTé  d'être  Chrétien ,  c'eft  une  hy- 
pocrifîe  pire  que  la  fauiTe  dévo- 
tion ,  que  les  Incrédules  ne  fçavent 
pas  diliinguer  de  la  véritable. 

N'adoptons  pas  fi  légèrement  les 
éloges  fufpecls  que  l'iHcrédulité 
donne  à  fes  Héros.  Effaçons  les 
fauifes  couleurs  dont  elle  embellit 
leurs  portraits.  Repréfentons  -  les 
tels  qu'ils  font ,  Se  tels  qu'ils  peu- 
vent être.  Juger  de  leurs  mœurs 
par  leurs  fentimens ,  feroit-ce  un 
foupçon  injufte  8c  une  conjecture 
hazardée  ?  Les  défordres  de  leur 
vie  peuvent  être  inconnus.  Mais 
les  conféquences  que  leurs  fenti- 
mens   entraînent    naturellement 
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dans  la  pratique ,  ne  font  pas  dotî- 
teufes.  La  liaifonde  cesfentimen» 
avec  ces  confe'quences,  forme  con- 
tre eux  une  pre'fomprion  plus  for- 
te que  celle  qu'on  tire  en  leur  fa- 
veur de  la  régularité  apparente  de 
leur  conduite.    Mais  ils  fe  plain- 
droient  peut-être  que  des  préfomp- 
tions  8?  des  foupçons  ,  font  des 
moyens  qu'on  n'employé  que  dans 
une  caufe  dont  on  fe   de'iîe  ,  & 
contre  des  perfonnes  avec  qui  on 
ne  veut  garder  aucunes  mefures. 
Convenons  donc  qu'ils  font ,  auiîî 
véritablement  qu'ils  le  paroiifent , 
exemts  des  vices  greffiers.  L'âge  , 
l'aiFolbliflement  de  leur  fanté,  la 
paffion  de  l'étude ,  la  foif  des  ri- 
chefTes  ou  des  honneurs ,  une  feuîe 
de  ces  caufes  ou  plulîeurs  enfem- 
ble,  les  ont  rendus  chailes  &  tem- 
pérans.  S'ils  le  font  devenus ,  ils 
ne  l'ont  pas  toujours  été  :  Hé ,  que 
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faut-il  de  plus ,  pour  manifefter 
l'intérêt  qui  eft  le  principe  de  leur 
incre'dulite'  ?  Cet  intérêt  fubfifte 
encore,  quoique  les  pafiîons  qui 
l'ont  fait  naître,  ne  produifent  plus 
au-dehors  les  mêmes  effets.  Le 
cœur  n'eft  point  changé  ,  tandis 
que  l'amour  de  la  vertu  n'y  régne 
pas.  La  débauche ,  fans  être  ex- 
piée ,  a  fait  place  à  d'autres  pé- 
chés :  ôc  dans  cette  nouvelle  fîtua- 
tion  ,  les  Incrédules  ne  font  pas 
moins  oppofés ,  qu'ils  l'étoient  au- 
paravant, à  la  Morale  8c  à  la  Divi- 
nité de  Jefus-Chrift. 

Portons  la  condefcendance  auiîî 
loin  qu'elle  peut  aller.  Suppofons 
des  Incrédules ,  dont  les  mœurs 
n'ayent  jamais  été  fouillées  par  le 
libertinage  :  fuppofîtion  qui  n'cfl 
prefque  jamais  vérifiée ,  mais  qui 
n'eft  pas  dépourvue  de  toute  vrai- 
femblance»    Il  eft  des  Hommes 
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chaftes  par  tempéramment ,  capa- 
bles de  reTiller  avec  les  feules  for- 
ces de  la  Nature  aux  attraits  de  ïa 
Volupté  ,  moins  dangereux  pour 
eux  que  pour  le  reile  des  Hommes  j 
ôc  dans  ce  nombre  il  peut  fe  trou- 
ver des  Incrédules.  Mais  la  Vertu 
confLfte-t-elle  dans  l'exemption 
d'un  feul  vice  ?  L'Evangile  ne  dé- 
fend -  il  que  i'Impudicité  ?  Et  les 
Incrédules  qui  n'en  font  pas  cou- 
pables, n'ont-ils  plus  aucun  inté- 
rêt à  nier  les  Vérités  Chrétiennes  ? 
Combien  d'autres  vices  les  éloi- 
gnent d'une  Religion  ,  dont  l'auf- 
tère  Morale  condamne  les  péchés 
de  l'efprit  ,    comme  ceux  de  la 
chair  ;  les  péchés   que  l'Homme 
commet  en  «'élevant  par  une  folle 
préfomption  ,  comme  ceux  ou  il 
tombe  en  fe  ravallant  jufqu'à  la 
condition  des  bêtes   guidées  par 
un  aveugle  inftin<a  ?  Et  puifqu'on 
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veut  abfolument  trouver  en  ces 
prétendus  Philofophes  l'exemple 
d'une  incrédulité  défintéreflee  , 
qu'on  nous  dife ,  s'il  ne  leur  man- 
que ,  pour  être  Chrétiens ,  que  la 
perfuafion  des  Myflères  ;  qu'on 
nous  aflure  qu'ils  feront  volontiers 
tout  ce  qu'ordonne  Jefus  -  Chriit , 
pourvu  qu'on  les  difpenfe  de  croi- 
ïe  ce  qu'il  révèle.  Eux-mêmes ,  car 
j'en  appeUe  à  leur  propre  témoi- 
gnage ,  admettroient  -  ils  à  cette 
condition  un  Paradis &; un  Enfer? 
Souhaiteroient-ils ,  que  fans  égard 
auxDogmes,Dieu  ne  les  jugeât  que 
fur  les  Préceptes?  Ils  fe  taifent ,  6c 
n'ofent  répondre  à  une  queftion  iî 
prenante.  Mais  qui  n'entend  leur 
fîlence  ?  Qui  n'apperçoit  malgré 
eux  ce  qu'ils  craignent ,  &  ce  qu'ils 
haïfTent  dans  le  Chriftianifme  ? 
Et  qui  peut  déformais  être  trompé 
par  ces  proteflations  d'impartia- 
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lité  qui  ne  coûtent  rien  aux  Incre'- 
duJes  ? 

Pendant  qu'ils  pratiquoient  la 
Morale  de  Jefus-Chrift  ,  leur  atta- 
chement à  fa  Religion  «toit  iné- 
branlable. Ils  trouvoient  en  elle 
un  fecours  puilTant  contre  les 
niaux,dont  la  vie  humaine  ell  con- 
tinuellement traverfe'e.  Cette  Re- 
ligion e'toit  pour  eux  une  fource 
féconde  àes  joyes  les  plus  pure* 
que  des  Hommes  mortels  puilFent 
éprouver.  Trop  contens  d'elle  , 
'û&  n'étoient  contens  d'eux-mêmes 
qu'à  proportion  de  leur  exad:itude 
à  obfcrver  £qs  Loix.  Ils  n'avoient 
garde  alors  de  l'abandonner.  Ou 
trouver  ailleurs  cette  paix  folide 
qu'ils  goûtoient  en  lui  demeurant 
fidèles  ?  Qui  pouvoit  remplacer 
dans  leur  cœur  la  douce  &  pré- 
cieufe  efpérance  de  poiTéder  le  fou- 
verain  bien  ?  Le  Néant ,  unique 
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reflburce  des  Incrédules,  a-t-il 
alFez  de  charmes  ,  pour  qu'on  en 
préfe're  l'attente  à  celle  d'un  Ave- 
nir aufTi  heureux  ?  Ce  n'eft  que  lorf- 
qu'on  eft  de'chu  par  fes  infidélite's 
des  droits  que  l'on  avoit  fur  la  Béa- 
titude Eternelle  promife  par  l'E- 
vangile ,  qu'on  a  perdu  les  pré- 
mices &  Tavant-goût  de  cette  Béa- 
titude, parce  qu'on  n'en  a  plus  le 
même  defir ,  8c  qu'on  ne  travaille 
plus  à  la  mériter  ;  ce  n'eft  ,  dis-je  , 
qu'alors  qu'on  eft  difpofé  à  douter  , 
ôc  des  Promeflcs ,  ôc  des  Menaces 
&  des  Préceptes,  8c  des  Myftèrcs 
de  Jefus-Chrift.  La  P.eligion  Chré- 
tienne a  changé  entièrement  de 
face.  De  confclante  8c  d'aimiblc, 
elle  eft  devenue  affreufe  8c  terri- 
ble. Son  joug,  fans  l'onélion  qui 
l'adouciffoit ,  accable  par  fa  pe- 
fanteur.  L'efpérance  ,  s'il  en  refte 
encore  quelque  étincelle ,  n'ani;Tie 
*  I  viij 
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&  ne  réjouit  phis.  La  crainte  du 
malheur  que  l'on  fe  pre'parc ,  jette 
dans  l'abattement  &  dans  la  trif- 
tefTe.  Faut  -  il  être  furpris ,  qu'on 
fe  de'tache  d'une  Religion ,  où  l'i- 
dée de  l'avenir  eft  plus  infuppor- 
table  encore,  que  l'expérience  du 
préfent  ;  qu'on  nourrifîe  contre 
elle  un  dépit  fécret ,  qui  dégénère 
enfin  dans  une  haine  déclarée  ; 
que  ne  voulant  pas  faire  cefler  la 
caufe  du  dégoût  qu'on  en  a  con- 
çu,on  cherche  par  d'autres  moyens 
le  repos  ÔC  la  joye  qu'elle  procu- 
roit  ?  Dans  cette  difpofîtion,  l'In- 
crédulité devient  un  parti  forcé. 
Parti  extrême ,  fans  doute ,  Se  le 
plus  mauvais  que  l'on  pût  choifîr , 
mais  qui  donne  au  moins  une  for- 
te de  tranquillité  ;  &  c'eft-  là  tout 
ce  qu'on  vouloit  obtenir. 

Les  Incrédules  ont  commencé 
par  une  conduite  pieufe  conforme 

à 
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à  leur  Foi ,  8c  ils  ont  fini  par  des 
fentimens  impies  conformes  à  leurs 
adions.  Le  premier  e'tat  a  dure'  plus 
long-tems  en  quelques-uns.  D'au- 
tres font  entrés  plutôt  dans  le  fé- 
cond. Il  en  eft  même  parmi  eux 
qui  fe  fouviennent  à  peine  d'avoir 
goûté  les  douceurs  du  fervice  de 
Dieu.  Malheureux  d'avoir  ren- 
contré de  il  bonne-heure  des  cor- 
rupteurs de  leur  innocence  ,  ou 
d'avoir  eu  des  inclinations  fî  per- 
verfes ,  qu'elles  fe  font  développées 
prefque  en  même  -  tems  que  leur 
Raifon.  Il  ell  également  vrai  de 
cette  malice  prématurée,  qu'elle 
eft  plus  ancienne  que  leur  Incré- 
dulité ;  qu'ils  ont  cru  dabord  ,  ÔC 
qu'ils  n'ont  cefTé  de  croire  ,  que 
lorfque  leurs  défordres  croiiTant 
avec  leurs  années ,  ils  ont  mieux 
connu  la  néceflîté,  ou  de  renon- 
cer à  des  paffions  trop  chères ,  oa 
K 
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de  fe  délivrer  d'une  Religion  trop- 

ge'nante. 

De  quel  œiî  les  Incre'dules  peu- 
vent-ils regarder  leur  changement, 
iorfqu'ils  en  confîde'rent  l'origine  ? 
Qu'elle  eft  humiliante  pour  eux  , 
6c  que  ce  changement  doit  leur 
être  fufpe(ît  !  Peuvent  -  ils  croire  , 
que  la  pafïïon  qui  les  a  entraîne's , 
ait  e'te'  pour  eux  un  guide  fidèle  ? 
Pour  de'libe'rer  furies  moindres  af- 
faires ,  pour  décider  les  plus  légères 
qucflions  ,  il  faut  un  efprit  tran- 
quille ,  impartial ,  équitable.  N'eft- 
ce  que  dans  l'examen  de  ta  Reli- 
gion ,  qu'il  eil  permis  d'apporter  le 
plus  dangereux  de  tous  les  préju- 
gés ,  qui  efl  celui  de  Tintérêt  per- 
fonnel  ?  Un  choix  diélé  par  cet 
intérêt,  eft-il  un  choix raifonna- 
ble  ,  un  choix  prudent ,  un  choix 
dont  on  doive  envifager  les  con- 
féquences  fans  inquiétude  ?  Que 
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les  Incrédules  rougilfent  enfin  de 
ce  choix  qui  les  deshonore  ;  ôc  s'ils 
n'ont  pas  le  courage  de  le  ré- 
trader ,  qu'ils  ceffent  au  moins  , 
efclaves  de  la  prévention ,  de  noua 
reprocher  nos  préjugés. 


SU 
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QUESTION  III. 

Les  Incrédules  font -ils  des 
Efpr'its  Forts? 


L*U  s  A  G  E ,  qui  eft.  l'arbitre  fou- 
verain  des  Langues ,  a  donne 
à  pluiîeurs  termes  un  fens  tout  con- 
traire à  celui  qu"ils  avoient  dans 
leur  premie're  Inllitution.  Le  ter- 
me d'Efpriî  Fort ,  eu  un  de  ceux 
qui  ont  e'té  détourne's  de  leur  fîgni- 
£cation  naturelle.  Il  a  cefle  d'être 
un  éloge  ,  &  il  exprime  aujour- 
d'hui ,  non  une  qualité  réellement 
eHimable,  mais  un  vice  qui  fe  ca- 
che fous  le  mafque  de  la  vertu  qui 
ïui  eft  oppofée.  Les  Incrédules 
eux-mêmes  n'ignorent  pas  cette 
figniÊcation  établie  par  l'uiage  ; 
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&  lorfque  l'Auteur  des  Caraftères 
*  leur  a  demande' ,  s'ils  fçavent  que 
c'eft  par  ironie  qu'on  les  appelle 
des  Efprits  Forts ,  ils  pouvoient 
lui  répondre  ,  qu'ils  n'ont  garde 
auffi  d'en  accepter  le  nom.  Ils  le 
refufent  ,  moins  par  modeftie , 
comme  il  eft  aife'  de  le  compren- 
dre ,  que  pour  ne  pas  s'expofer  à 
la  de'rifîon  du  Public.  Cependant 
ils  protellent  au  fond  de  leur  cœur 
contre  ce  changement ,  qu'une  in- 
juûe  prévention  a ,  félon  eux ,  in- 
troduit dans  le  langage.  Car,  peut- 
on  douter  que  les  Incrédules  ne 
foient  à  leurs  propres  yeux  des 
Efprits  Forts ,  à  prendre  ce  terme 
dans  toute  fon  énergie  ?  La  fîngu- 
larité  de  leurs  fentimens ,  la  con- 
fiance avec  laquelle  ils  les  foûticn- 
nent  .   le  mépris  qu'ils  aiFectent 

*  Ghap.  1 6.  des  Efprits  Forts. 
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pour  tout  ce  qui  penfe  autrement 
qu  eux  fur  la  Religion  ,  tout  cela 
ne  prouve-t-il  pas  l'opinion  qu'ils 
ont  de  la  force  de  leur  efprit  ? 

II  faut ,  s'il  efl:  poflible ,  les  de'- 
fabufer  de  cette  opinion  ,  toute 
lîatteufe  qu'elle  eu  pour  leur 
amour-propre.  Il  faut  leur  mon- 
trer qu'ils  ne  font  rien  moins ,  que 
que  ce  qu'ils  veulent  être  ;  &  que 
a  le  nom  d'Efprit  Fort  eft  une  ta- 
che pour  ceux  qui  le  portent ,  ce 
îi'eft  pas  à  la  bifarrerie  de  Tufage, 
c'eft  à  eux-mêmes  qu'ils  doivent 
s'en  prendre.  Il  en  a  été'  de  ce  nom, 
comme  de  quelques-autres  hono- 
rables dans  leur  origine  (a) ,  dz 
devenus  odieux  par  Ja  faute  de 
ceux  qui  les  ont  pris ,  ou  à  qui  on 
les  a  donne's.  Mais  pour  ne  pas 
confondre  les  idées ,  je  ne  pren- 

Ca)  Tyran,  Sophifte,  *c. 
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drai  déformais  le  nom  d'Efprie 
Fort  que  dans  le  fens  qu'il  a  par 
lui-même ,  8c  c'eft  en  ce  fens  que 
je  vais  prouver  qu'il  ne  convient 
nullement  auxincre'dules. 

Un  Efprit  Fort,  eft  celui  qui  ne 
fe  laifle  point  entraîner  par  les  pre- 
juge's  ,  qui  fçait  faire  un  ufage  le'- 
gitime  de  fa  Raifon,  également 
incapable  &  de  croire  fans  des 
motifs  fuffifans  ,  &  de  fuccomber 
aux  difficultés  qu'on  lui  propofc  > 
pour  le  détacher  des  Vérités  qu'iï 
croit  avec  une  entière  certitude. 

L'Incrédule  croira,  fans  doute  , 
fe  reconnoître  au  premier  trait  qui 
caraélérife  un  Efprit  Fort.  Il  dira 
que  pour  fe  garantir  de  l'illufion , 
il  a  renoncé  à  tous  les  préjugés  ; 
que  les  opinions  popuraires  n'ont 
aucun  empire  fur  lui  ;  qu'il  fait 
gloire  de  s'écarter  des  routes  bat- 
îues,  ôc  qu'il  s^eft  cru  en  droit 
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d'examiner  ce  que  fes  Pères  ont 
penfé  ,  8c  ce  que  penfe  encore  la 
Multitude.  L'entreprife  ell  hardie, 
je  l'avoue  :  mais  voyons  fî  elle  a 
été'  heureufe ,  ëc  fî  elle  peut  me'ri- 
ter  à  celui  qui  l'a  exécute'e ,  le  titre 
d'Efprit  Fort. 

On  ne  dira  pas  qu'une  opinion 
nouvelle  Ôc  iînguliere  ,  foit  pre'ci- 
fe'inem  dans  celui  qui  TembrafTe  » 
une  marque  de  la  force  de  fon  ef- 
prit.  Il  n'eft  point  d'erreurs  &  d'ex- 
travagances que  ce  principen'au- 
torisàt  ,  s'il  e'toit  e'tabii  comme 
une  re'gle  ge'ne'rale.  Je  puis  accor- 
der à  un  Athée  ou  à  un  Déiïle  y. 
qu'il  eft  quelquefois  permis  de  s'é- 
loigner des  fentimens  reçus ,  qu'il 
y  a  même  de  la  force  d'efprit  à 
découvrir  &  à  combattre  des  er- 
reurs accréditées.  Mais  il  doit  aulE 
convenir  avec  moi ,  que  fî  la  Mul- 
titude na  pas  toujours  raifon ,  aa 

moins. 
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moins  n'a-t-elle  pas  toujours  tort  ; 
6c  que  fe  faire  une  loi  8c  un  méri- 
te de  la  contredire  en  toute  occa- 
iîon ,  c'eft  s'expofer  aux  inconvé- 
nients du  Pirrhonifme  le  plus  ridi- 
cule 8c  le  plus  infenfé. 

Penfer  librement ,  n'eft  donc  pas 
une  preuve  qu'on  ait  refprit  fort. 
C'eft  plutôt ,  à  parler  en  général , 
un  préjugé  de  foiblefTe  d'efprit. 
En  eifet ,  fî ,  fans  examiner  ce  qui 
eft  vrai ,  ou  ce  qui  eft  faux  en  foi , 
on  s'arrête  à  des  CignQS  extérieurs 
de  vérité,  peut-  on  nier  qu'il  ne 
foit  plus  raifonnable  d'adhérer  à 
l'Autorité  ,  que  de  s'élever  contre 
elle  ,  8c  de  la  méprifer  ?  On  fait 
hommage  à  la  Raifon  fouverainc 
8c  univerfelle  qui  éclaire  tous  les 
Hommes ,  lorfqu'on  penfe  comme 
le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  ; 
on  reconnoît  dans  fes  femblables 
le  bon  ufage  d'une  lumière  qui  eft 
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commune  à  tous  ;  8c  fi  Ton  s'égare 
en  fuivant  cette  voye ,  c'eft  de 
tous  les  e'garemens  le  moins  hon- 
teux pour  l'Homme ,  ôc  le  plus  ex- 
cufable. 

Pour  fe  difiinguer  parmi  les  Hom- 
mes en  n'adoptant  que  des  opinions 
communes ,  un  mente  ordinaire  ne 
fuffit  pas.  Il  n'appartient  qu'à  des 
génies  du  premier  ordre, de  dire  des 
chofes  anciennesjôc  de  les  dire  d'u- 
ne manière  nouvelle  ,  qui  excite  é- 
galement  l'admiration  duVuIgaire, 
8c  celle  des  Connoifleurs.  Au  con- 
traire,celui  qui  fe  plaît  à  furprendre 
les  Hommes  par  la  hardiefTe  de  fes 
opinions  ,  femble  fe  défier  de  lui- 
même  8c  de  {es  talens.  Il  ne  trou- 
ve pas  dans  fon  propre  fond  aifez 
de  refTources  pour  s'acquérir  une 
réputation  aufïï  prompte  8c  aulïï 
brillante  qu'il  la  défire.  Il  abefoin 
du  fecours  de  la  nouveauté  pour 


SUR     LINCREDVLITF.     12\ 

attirer  fur  lui  les  regards.  Sans  elle 
il  demeureroit  confondu  avec  la 
Multitude.  Par  elle  il  fe  flatte  d'im- 
pofer  au  Public ,  &;  d'obtenir  un 
rang  parmi  les  Efprits  Forts.  Am- 
bition me'prifable  ,  8c  par  les 
moyens  qu'elle  employé  pour  ar- 
river à  fes  fins ,  &  par  la  pre'fomp- 
tion  dont  elle  efl;  accompagne'e. 
Accufer  le  Monde  entier  d'aveu- 
glement 8c  d'erreur,  fe  croire  avec 
une  poigne'e  d'hommes  auffi  te'mé- 
raires ,  plus  pe'ne'trant ,  plus  e'clai- 
re' ,  plus  fage  que  le  relie  du  Genre 
Humain;  c'eft  une  penfe'e  qui  n'en- 
tre ordinairement  que  dans  un  ef- 
prit  foible,  borne' ,  fuperficiel.  La 
modeftie,  qui  efl  l'apanage  du  vrai 
mérite  ,  infpire  du  refped  pour 
l'Autorité',  8c  plus  on  eft  raifonna- 
ble,  plus  on  aime  à  être  d'accord 
avec  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
poffédent  ôc  qui  cultivent  la  Rai- 
^oa.  L  ij 
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Faut-il  conclurre  qu'en  toute* 
fortes  de  matières ,  la  Coutume  8c 
TAmiquite'  méritent  une  foumif- 
lîon  aveugle  ?  Non  :  on  doit  diftin- 
guer  ce  que  la  voix  de  la  Nature  , 
ou  une  lumière  fupe'rieure  enfei- 
gnent  ,  de  ce  qui  n'eft  fonde'  que 
fur  des  préjugés.  L'Idolâtrie,  qui 
multiplioit  les  Dieux ,  &  leur  at- 
tribuoit  une  figure  humaine ,  qui 
favorifoit  les  vices  8c  les  paffions , 
qui  étoit  utile  aux  Princes  &  aux 
Peuples ,  pour  confacrer  leur  ori- 
gine ,  &  pour  aflïïrer  leurs  Con- 
quêtes :  l'Idolâtrie  étoit  une  er- 
reur grofllère  ,  qui  n'a  jamais  pu 
prefcrire  ,  ni  par  la  longueur  des 
tems ,  ni  par  le  nombre  infini  de 
fes  Seâ:ateurs ,  contre  les  droits 
inviolables  de  la  Vérité.  Elle  de- 
voit  fa  naiffance  8c  fes  progrès  aux 
préjugés  qui  féduifent  les  Hom- 
mes ;  8c ,  fans  entrer  ici  dans  un 
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plus  long  détail  des  caufes  particu- 
lié;  es  ,  qui  ont  établi  en  difFcrens 
tems  &  en  différens  lieux ,  le  Cul- 
te des  Faufles  Divinités ,  il  fuffit 
de  remarquer  qu'une  Religion  qui 
ne  parloir  qu'aux  Sens  &  à  l'Ima- 
gination ,  qui   donnoit   un    libre 
cours  aux  penchans    déréglés  du 
cœur  humain ,  n'avoit  pas  eu  de 
grands  obftacles   à  vaincre  pour 
s'introduire  &  pour  fe  répandre 
dans  rUnivers.   D'ailleurs  ,  l'ab- 
furdité  manifeile  de  fes  Dogmes 
lui  ôtoit   tout  l'avantage  qu'elle 
eût  pu  tirer  de  fon  antiquité  Se  de 
fon  étendue.  S'il  falloit  même  la 
juger  par  ces  deux  titres  ,  l'un  dé- 
cidoit  contre  elle ,  l'autre  ne  difoit 
rien  en  fa  faveur.  Une  Nation  dé- 
pofitaire  desOraclesSacrés,remon- 
toit ,  non  par  des  traditions  fabu- 
leufes ,  mais  par  des  dates  précife* 
dç  des  monumens  autentiques,juf- 
L  iîj 
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qu'à  la  Création  du  Monde.  Son 
Hiftoire  d'une  certitude  8c  d'une 
fide'lité  à  l'e'preuve  de  la  plus  fe'- 
vère  Critique,  déniontroit  la  nou- 
veauté du  Paganifme  ;  ôc  fa  Reli- 
gion infiniment  plus  pure  ,  étoit 
auiG  plus  ancienne  que  celle  des 
Payens.  Le  Culte  du  vrai  Dieu, 
fubfîilant  fans  interruption  au 
milieu  d'un  grand  Peuple ,  met- 
toit  des  bornes  au  régne  de  rido- 
lâtrie.  Elle  ne  pouvoit  s'autorifer 
du  confentement  univerfel  des 
Nations  ;  ôc  de  quelque  côté  qu'on 
l'envifageât ,  elle  portoit  tous  les 
caraclères  de  l'erreur  ,  fans  aucu- 
ne marque  certaine  de  vérité. 

Ceux  qui  les  premiers  ont  at- 
taqué ridoldtrie ,  non  comme  ces 
Philofophes ,  qui ,  contens  d'écrire 
ou  de  parler  contre- elle  ,  en  pra- 
tiquoient  publiquement  les  Céré- 
monies fuperilitieufes  ,   mais  ea 
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lui  déclarant  au  péril  de  leurs  vies 
une  guerre  ouverte  8c  irréconci- 
liable  ;  ceux-là  ,  fans  doute  ,  ont 
été  des  Efprits  Forts.  Et  fi  cette 
guerre  s'eft  terminée  par  la  ruine 
de  ridolâtrie,  s'ils  font  venus  à 
bout  de  détruire  un  préjugé  ré- 
pandu parmi  tant  de  Peuples ,  fou- 
tenu  par  une  pofTeiTion  de  tant  de 
Siècles,  la  force  de  leur  efprit,  ainfî 
que  celle  de  leur  courage  ne  doit 
plus  être  regardée  comme  une  for- 
ce humaine  8c  purement  naturelle. 
Dieu  qui  la  leur  avoit  infpirée  ,  a 
fait  connoître  qu'il  les  avoit  choifîs 
pour  être  dans  le  Monde  les  Ref- 
taurateurs  de  fon  Culte  8c  les  In- 
terprètes de  fes  Loix.  Ils  ont  en- 
feigné  par  leur  exemple  la  vraye 
manière  de  s'élever  au-deifus  des 
préjugés  ;  8c  ce  n'eft  pas  en  con- 
tredifant  le  glorieux  témoignage 
qu'ils  ont  rendu  à  la  Vérité ,  que 
L  iiij 
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Iqs  Incrédules  peuvent  afpirer  au 
titre  d'Efprits  Forts. 

Il  eft  d'autres  mâtie'res  ou  l'on 
peut ,  quoiqu'avec  moins  de  gloi- 
re ,  lutter  contre  le  torrent  de  l'U- 
fage  8c  de  iOpinion.  Dans  les 
Sciences  8c  dans  les  Arts  qui  ref- 
fortiffent  au  Tribunal  de  la  Rai- 
fon ,  8c  qui  peuvent  être  perfec- 
tionne's  par  l'étude  8c  par  l'expé- 
rience ,  les  nouvelles  découvertes 
ne  font  pas  toujours  dangereufes  , 
quelquefois  même  elles  font  très- 
Utiles.  Lr'abus  qu'on  en  peut  faire, 
^  que  la  condition  des  chofes  hu- 
maines rend  prefque  inévitable , 
ne  doit  pas  nous  rendre  ingrats 
envers  la  Providence ,  qui  a  ré- 
fervé  à  ces  derniers  Siècles  des 
biens  que  nos  Pères  ne  connoif- 
foientpas.  La  queftion  que  je  traite, 
demande  que  je  me  renferme  dans 
les  matières  de  Doi^rine,  où,  les 
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nouveautés  font  aufli  plus  fufpeéles 
aux  rigides  Amateurs  de  l'Anti- 
quité'. Ils  ont  du  ,  je  l'avoue,  être 
offenfés  du  me'pris  injurieux  qu'on 
a  te'moigne'  pour  tous  les  anciens 
Pbilofophes ,  parmi  lefquels  il  y  en 
a  eu  de  très  -  eilimables ,  qui  ont 
défriché  les  premiers  avec  de 
grands  travaux,  une  terre  où  leurs 
fuccefleurs  ont  recueilli  de  lî  ri- 
ches moifTons.  Les  explications  té- 
méraires de  quelques  Pliilofophes 
modernes,  fur  des  Myftères  qu'il 
faut  croire  ,  fans  entreprendre  de 
les  pénétrer,  ont  encore  indigné 
avec  raifon  les  Théologiens  Or- 
thodoxes. On  n"a  pas  dû  fouffrir  , 
que  la  fubftance  même  du  Dogme 
fut  anéantie ,  fous  prétexte  d'en 
expliquer  philofophiquement  la 
manière.  Mais  ces  défauts  ne  font 
pas  eflentiels  à  la  nouvelle  Philo- 
fophie.  Elle  a  eu  depuis  fa  naii> 
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fance  des  partifans  iîncérement  at- 
tachés à  la  Foi  Catholique  ,  ad- 
mirateurs des  Philofophes  célèbres 
qui  ont  pre'cédé  Defcartes ,  quoi- 
que perfuade's  que  fa  me'thode  eft 
préférable  à  la  leur.    Après-tout , 
ou  ell  le   crime   de    préférer  des 
idées  nettes  à  des  notions  confu- 
fes  &  à  des  termes  vuides  de  fens  ? 
De  commencer  par  les   premiers 
principes  de  nos   connoiifances  , 
pour  defcendre  enfuite  par  degrés 
aux  conféquences  de  ces  princi- 
pes ;  d'ajouter  de  nouvelles  preu- 
ves à  celles  qu'on  employoit  or- 
dinairement pour  établir  TExilten- 
ce  de  Dieu ,  de  la  Spiritualité  de 
l'Ame ,  &  de  mettre  même  dans 
un  nouveau    jour   les   anciennes 
preuves  de  ces  deux  importantes 
Vérités  ;    d'expliquer   d'une  ma- 
nière ingénieufe  ôc  vraifemblable 
la  formation  du  Monde  ,  Ôc  ks 
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principaux  Phénomènes  de  la  Na- 
ture ;  enfin  dans  une  fcience  où  la 
Ruifon  eft  le  feul  juge ,  de  fecouer 
le  joug  d'une  autorité  purement 
humaine,  8c  qui  de  l'aveu  de  fes 
propres  défenfeurs  n'avoir  pas  tou- 
jours dominé  fur  les  efprits  avec 
le  même  empire  qu'elle  exerçoit , 
lorfque  Defcartes  eft  venu  au  mon- 
de :  Voilà  le  fond  de  la  nouvelle 
Philofophie.  Si  fon  Chef,  avec  une 
partie  de  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  a 
enfeigné  de  plus  quelques  fenti- 
mens ,  ou  inconnus  aux  Anciens , 
ou  contraires  à  leur  commune  Doc- 
trine ,  ces  fentimens  peuvent  être, 
ôc  font  effectivement  rejettes  ^vec 
la  même  liberté,  dont  les  Philofo- 
phes  Modernes  ont  ufé  envers  A- 
riflote  &  fes  Difciples.  Et  û  par- 
mi ces  fentimens,  il  s'en  trouve 
qui  donnent  atteinte  à  Vx.  Rcvél?.- 
tion ,  ils  doivent  être ,  je  le  répé- 
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te,  déteftés  par   des   Philofophes 
Chrétiens. C'eft  fur  cette  règle  qu'il 
faut  juger  des  Syftêmes  de  quel- 
ques Auteurs  fur  la  Création.  Dieu 
a  bien  voulu  nous  apprendre  au 
commencement  de  la  Genèfe ,  non 
feulement  que  le  Monde  a  été  tiré 
du  Néant ,  vérité  qui  fe  démontre 
par  les  lumières  de  la  Raifon  ;  mais 
encore  par  quels  degrés  la  matière, 
qui  n'étoit  d'abord  qu'un  élément 
informe  ,  efh  parvenue  à  ce  point 
d'ordre  &  de  beauté  que  nous  ad- 
mirons dans  rUnivers.  Rien  n'eft 
plus  digne  de  Dieu ,  &  plus  con- 
forme aux  vues  de  fa  profonde  Sa- 
gelfe,  que  cet  arrangement  fucceffif 
des  différentes  parties  du  Monde. 
C'eft  à  démêler  ces  vues  que  Iqs 
Auteurs  qui  écrivent  fur  la  Créa- 
tion, devroient  s'appliquer.  Mais 
fi  l'on  peut  tolérer  leur  iîlence  fur 
ce  qui  efl  raconté  dans  le  premier 
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Chapitre  de  la  Genèfe ,  il  n'eft  pas 
poiïïble  de  leur  pardonner  une 
Doctrine  qui  contredit  la  narra- 
tion de  Moyfe.  On  leur  montre- 
roit  fans  peine ,  que  ce  re'cit  s'ac- 
corde mieux  que  tous  leurs  Syftê- 
nies  avec  la  vraye  Philofophie.  On 
fe  contente  de  leur  dire ,  que  Dieu 
a  du  fçavoir ,  fans  doute ,  com- 
ment il  avoit  crée  le  Monde  ,  8c 
&  qu'il  n'eft  rien  de  plus  te'me'- 
raire ,  que  d'oppofer  des  raifonne- 
mens  à  la  reVélation  qu'il  nous  a 
donnée  fur  un  fait  qui  dépendoit 
uniquement  de  fa  volonté.  Mais 
quand  on  retranchera  de  la  nou- 
velle Philofophie  ces  fentimens 
dont  elle  n'a  que  faire ,  quel  pré- 
judice peut-elle  apporter  à  la  Re- 
ligion ?  Ou  plutôt,  quels  fervices 
ne  peut  -  elle  pas  lui  rendre  ,  en 
confirmant  d'une  part  les  Dogmes 
^ui  font  le  fondement  de  i^s  Myf- 
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tères  ;  &  de  l'autre ,  en  apprenant 
à  raifonner  avec  plus  de  juftefle  ÔC 
de  pre'cifion  qu'on  ne  le  faifoit  au- 
paravant ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  caufe  de 
Defcartes ,  de  Mallebranche  ,  ôc 
des  autres  qui  ont  marché  fur  leurs 
pas,  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
des  Incre'dules.  Ceux  -  là  ont  pu 
me'riter  le  titre  d'Efprits  Forts  par 
leurs  recherches  'àc  par  leurs  in- 
ventions. Ceux-ci  ne  font  pas  mê- 
me dignes  du  nom  de  Philofophes  , 
6c  la  force  pre'tendue  de  leur  ef- 
prit  n'eil  autre  chofe  qu'un  excès 
de  te'me'rite'.  Il  a  e'te'  libre  de  fui- 
vre  ou  d'abandonner  en  philofo- 
phant  la  me'thode  Pe'ripate'ticienne. 
On  a  pu  avec  fuccès  lui  en  fubfli- 
tuer  une  autre  plus  exacte ,  plus 
folide ,  plus  propre  à  de'couvrir  & 
à  faire  connoître  la  Ve'rite'.  Ce 
n'e'îoit  pas-là  leTufter  au  confenter 
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ment  unanime  des  Hommes ,  puif- 
que  très-peu  d'entre-eux  ont  été 
dans  tous  les  tems  capables  d'étu- 
dier une  Philoiophie  abftraite  6c 
fpéculative ,  qui  jamais  ne  leur  fut 
néceffaire.  C'étoit  exercer  le  droit 
que  la  Raifon  donne  à  tout  hom- 
me attentif,  de  rappeller  à  un  nou- 
vel examen ,  ce  qui  a  été  cru  légè- 
rement fur  la  foi  d'un  Auteur ,  que 
fa  réputation  a  fait  choifîr  pendant 
un  long  efpace  de  tems  ,  pour  le 
rnodèîe  8c  le  maître  de  tous  ceux 
qui  écri voient  fur  les  mêmes  ma- 
tières. Des  opinions  reçues  par 
une  telle  voye ,  étoient  des  pré- 
jugés ,  qu'un  Efprit  Fort  pouvoit 
fans  injuftice  foupçonner  d'erreur. 
S'enfuit-il  que  les  Incrédules  puif- 
fent  étendre  le  même  foupçon  juf- 
qu'à  des  fentimens  que  la  Nature 
dide  à  tous  les  Hommes,  8c  que  le 
Genre  Humain  n'a  ceifé  de  croire 
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dans  toute  la  fuite  des  Siècles  ? 
Telle  eil  la  perfuafion  d'une  Divi- 
nité' maitreire  de  notre  fort ,  d'une 
Loi  qui  dillingue  eiîentiellement 
le  vice  de  la  vertu  ,  d'un  Libre 
Arbitre  dont  le  différent  ufage 
fait  les  bons  &  les  me'chans ,  d'u- 
ne autre  vie  oii  \çs  uns  &:  les  au- 
tres recevront  le  falaire  de  leurs 
adions- 

Si  les  Incre'dules ,  refpeclant  la 
voix  de  la  Nature  ôc  le  concert  per- 
pe'tuel  de  toutes  les  Nations  ,  ad- 
mettent ces  ve'rités,  s'ils  fe  bor- 
nent à  conteller  la  re'velation  faite 
aux  Juifs  8c  aux  Chre'tiens ,  fe- 
ront-ils mieux  fondés  à  fe  preVa- 
loir  de  l'exemple  à&s  nouveaux 
Philofophes  ?  Qui  ne  voit  l'extrê- 
me difproportion  qui  fe  trouve 
entre  l'autorité  de  Dieu  &  de  l'E- 
glife  fon  interprète  ,  &  l'autorité 
des  Philofophes  Anciens  &  de  leurs 
Ecoles  ? 
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Ecoles?  La  première  eft  fouverai- 

ne  ,  infaillible ,  facrée.  Quand  elle 
a  parlé  ,  les  recherches  font  inuti- 
les ,  la  réfiftance  eft  une  folie  ,  le 
doute  feul  eft  un  crime.  La  force 
de  refprit  confifte  alors  à  croire 
fans  héfiter,  &  fi  l'on  ne  comprend 
pas  ce  que  Ton  croit,  à  l'adorer 
dans  un  fdence  profond.  L'auto- 
rite'  des  Philofophes ,  quelque  an- 
ciennes 8c  quelque  ncmbreufcs  que 
foient  leurs  Ecoles  ,  n'a  pas  les 
mêmes  droits  fur  notre  obe'ïirance 
Elle  forme  une  préfomption ,  mais' 
qui  n'eft  pas  ne'celTairement  lie'e 
avec  la  Vérité'.  Elle  mérite  àç$ 
égards  ;  mais  en  la  refpedant  tou- 
jours ,  on  peut  quelquefois  la 
contredire.  Elle  engage  à  exami- 
ner avec  une  attention  particulière 
ce  qu'elle  propofe  ;  mais  elle  n'o- 
blige à  le  croire  que  par  le  con- 
cours d'une  raifon  évidente.   Au-- 
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tant  ces  deux  Autorités  difFe'reiît 
entre-elles ,  autant  la  liberté'  ài^^ 
nouveaux  Philofophes  eil  différen- 
te de  l'audace  des  Incrédules.  Il 
n'y  a  de  l'une  à  l'autre  aucune  con- 
féquence  à  tirer  ;  &  c'eft  en  vain 
que  les  Athées  ou  les  De'iftes  cher- 
chent dans  la  Philofophie  Moder- 
ne des  Efprits  Forts  qui  leur  ref- 
femblent. 

Quand  les  Incrédules  fe  vantent 
de  n'être  point  entraînés  par  les 
préjugés ,  ils  en  ignorent  la  nature, 
&  ils  confondent  ce  qu'ils  de- 
vroient  diftinguer.  Selon  eux,  tout 
fentiment  commun  ell  un  préjugé  ; 
&  parce  que  fur  la  Religion ,  ils 
penfenî  comme  le  très -petit  nom- 
bre ,  ils  triomphent  de  leur  folitu- 
de  :  comme  ,  fi  pour  devenir  Ef^ 
prit  Fort ,  il  fufHfoit  de  s'attacher 
à  des  fentimens  fînguliers.  \5n  peu 
de  Philofophie  leur  auroit  appris. 
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que  le  préjugé  n'efl  pas  ou  ils  le 
mettent ,  8c  qu'il  eft  au  contraire 
ou  ils  ne  le  mettent  pas.  Le  con- 
fentement  de  tous  les  Siècles  ôc  de 
tous  les  Peuples ,  n'eft  pas  ce  qu'on 
doit  appeller  un  préjugé.  Une  Ré- 
vélation évidemment  marquée  au 
coin  de  la  Divinité  ,  eft  encore 
moins  un  préjugé  ;  ou  fi  Ton  veut 
leur  en  donner  le  nom ,  j'y  con- 
fens  :  pourvu  qu'on  ajoute  ,  que 
ce  font  des  préjugés  infcparables 
de  la  Vérité,  des  préjugés  ,  qui 
doivent  être  la  régie  de  nos  juge- 
mens  ,  8c  aufquels  la  Raifon  elle- 
même  nous  afTujettit. 

Il  eft  important  d'obferver  que 
les  Incrédules  qui  ne  font  que 
Déïftes  ,  rejettent,  comme  les  A- 
îhées ,  la  créance  de  tout  le  Gen- 
re Humain.  En  eft -il  beaucoup 
parmi  eux  qui  avouent  le  Libre 
Arbitre  ôc  l'Iramortaliréde  l'Ame, 
Mij 
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ces  Dogmes  généralement  reçus  , 
6c  fî  odieux  à  l'Incrédulité  ?  Ils 
prétendent  au  moins ,  8c  fans  cela 
ils  ne  feroient  pas  Incrédules ,  que 
Dieu  n'efl:  point  honoré  par  une 
Religion  particulière  ,  ni  outragé 
par  tout  autre  Culte  ;  qu'il  n'a  ja- 
cnais  révélé  aucun  Myftère  ,  ni 
prefcrit  d'autre  Loi  que  celle  que 
nous  apportons  en  naiffant.  Or  l'U- 
tiivers  entier  eft  perfuadé  du  con- 
traire. Il  n'eft  pas  encore  fournis , 
dans  tous  les  Peuples  qui  l'habitent,. 
à  l'autorité  de  l'Evangile.  Mais 
tous  CCS  Peuples,  quoi  qu'en  ayent 
pu  dire  des  Relations  peu  exades, 
6c  démenties  par  d'autres  plus  fi- 
delles,  tous  ces  Peuples ,  même  les 
plus  barbares,  adorent  une  Divini- 
té ,  lui  offrent  des  Vœux  8c  des. 
Sacrifices  ,  8c  croyent  ,  en  les  lui 
offrant,  obéïr  à  fa  volonté  exprefTé- 
ment  déclarée.   Ainiî ,  quand  les 
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Deiiles  n'embrafTent  aucune  Re- 
ligion réve'Ie'e ,  ils  ne  font  pas  moins 
oppofe's  au  Genre  Humain ,  que  fî 
fe  dc'clarant  Athe'es  ,  ils  ne  recon- 
noiffoient  point  de  Dieu. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  ces  deux 
fentimens ,  Tun  oppofé  à  rAthéïf- 
me  ,  l'autre  combattu  par  les 
De'ïfles  ,  quoiqu'ils  foient  tous  les 
deux  également  re'pandus ,  ont  des 
origines  différentes.  C'eft  la  Na- 
ture incapable  d'erreur,  6c  la  mê- 
me dans  tous  les  Hommes ,  qui  les 
a  réunis  fur  l'Exiftence  d'un  Dieu. 
Ce  n'efl  pas  d'elle  qu'ils  ont  appris 
que  le  Ciel  a  parlé  à  la  Terre  ,  8c 
que  Dieu  a  défigné  lui-même  le 
Culte  qu'il  exige  de  nous.  Mais  il 
eft  vifible  qu'une  perfuafîon  qu'on 
trouve  par-tout,  &  qu'on  ne  voit 
commencer  nulle  part  ,  eft  aufG 
ancienne  que  le  Monde ,  &  qu'elle 
a  pour  Auteur  le  premier  de  tous  les. 
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Hommes  qui  Ta  tranfmife  par  fes 
enfans  à  toutes  les  Nations  forties 
de  cette  tige  commune.  Des  pré- 
juge's  que  les  fens  ou  les  paiTions 
ont  fait  naître  ,  ont  pu  s'e'tendre 
dans  le  Monde  entier.  Mais  un 
fentiment  univerfel  qui  ne  vient 
pas  de  ces  deux  principes,  eft  ou 
enfeignement  de  la  Nature,  ou 
tradition  primordiale  du  Genre 
Humain.  Il  eft  donc  ve'ritable  ;  6c 
tout  ce  qu'un  Elprit  Fort  peut  trai- 
ter d'erreur  ôc  de  pre'jugé ,  c'eft 
uniquement  ce  que  les  Hommes  7 
ont  ajoute'  du  leur.  Ils  ont  défiguré 
l'ide'e  naturelle  de  la  Divinité'  par 
des  opinions  nionftrueufes  ,  qui 
feront  éternellement  la  honte  de 
la  Raifon  Humaine.  Les  Sens  ÔC 
l'Imagination  ne  leur  avoient  pas 
perfuadé  TExillence  d'un  Etre  fu- 
prême.  Ils  îe  leur  ont  repréfenté  -,. 
fous  ime  forme  feniîble  ,  bornée  ^. 
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femblable  à  la  nôtre  ,  8c  THom- 
me  eft  devenu  idolâtre ,  parce  qu'il 
n'a  pu  concevoir  un  efprit  dégagé 
de  tout  commerce  avec  la  matiè- 
re. Les  Pafïîons  n'avoient  pas  fait 
reconnoître  un  fouverain  Légifla- 
teur  qui  punit  feVèrement  le  cri- 
me. Elles  ont  attribue'  à  la  Divi- 
nité' l-es  mêmes  excès  qu'elles  inf- 
pircnt  aux  Hommes ,  8c  le  de'ré- 
glement  des  mœurs  a  e'te'  une  des 
fources  de  l'Idolâtrie.  La  Politi- 
que n'auroit  pu  toute  feule  intro- 
duire dans  le  Monde  la  connoiifan- 
ce  8c  le  Culte  de  Dieu.  Quelque 
artificieufe  qu'on  la  fuppofe,  il  fal- 
loir qu'elle  trouvât  les  Hommes 
attache's  à  la  Religion  par  des  mo- 
tifs invincibles ,  pour  qu'un  nom. 
fi  facré  pût  fervir  à  l'av^mcemenT 
de  fes  deifeins.  Les  Princes  ont 
cimente'  leur  puiffance ,  en  faifant 
rendre  les  honneurs  Dmns  à  leurs 
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Pères  ou  à  leurs  Enfans.  Les  Peu- 
ples ont  e'rige'  des  Autels  aux  Hom- 
mes célèbres  ,  dont  la  me'moire 
leur  étoit  chère  par  les  biens  qu'ils 
en  avoient  reçus.  Chaque  Etat , 
chaque  Ville ,  a  voulu  avoir  fes 
Dieux  particuliers  ,  &  l'on  voit 
toujours  l'Idolâtrie  fe  former  par 
la  dépravation  des  ide'es  pures 
qu'on  avoit  fur  la  Divinité'.  De 
même ,  les  Nations  ayant  perdu  le 
fil  de  la  véritable  Tradition ,  par- 
ce qu'elles  étoient  trop  éloigne'es 
de  fbn  origine ,  ont  inventé  des  Fa- 
bles fur  le  commerce  qu'il  étoit 
confiant  que  Dieu  daignoit  avoir 
avec  les  Hommes.  C'eft  encore 
ici  un  fond  de  vérité ,  que  l'Igno- 
rance 8c  le  Menfonge  n'ont  ja- 
mais pu  détruire  ,  mais  qu'ils  ont 
altéré  en  y  ajoutant  les  erreurs 
dont  \^%  fauifes  Religions  ont  été 
cojnpofées.  Que  les  Incrédules 
féparent 
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réparent  avec  nous  ces  additions  ^ 
ouvrage  des  Hommes ,  du  fond  qui 
eft  venu  de  Dieu  :  qu'ils  conlîde'- 
rent  que  ces  Additions  ont  varie 
fuivant  les  tems  8c  fuivant  les 
lieux,  tandis  que  le  fond  de  la 
Religion  a  toujours  été'  auffi  perpé- 
tuel dans  fa  durée,  qu'univerfel 
dans  fon  étendue  ;  ils  connoîtront 
ialors  ce  qui  ell  préjugé,  8c  ce  qui' 
■ne  Tell  pas ,  ce  qu'un  Efprit  Fort 
doit  admettre  ,  8c  ce  qu'il  lui  ap- 
partient de  rejetter. 

Mais  ils  comprendront  en  mê- 
ine-tems,  que ,  iî  l'attachement  à 
îa  Religion  n'eft  pas  un  faux  pré- 
jugé ,  le  mépris  qu'ils  affectent 
pour  elle  en  eft  un,  qui  découvre 
clairement  la  foibleife  de  leur  ef- 
prit. Cette  idolâtrie,  le  jufte  ob- 
jet de  leurs  railleries ,  pourvu  qu'ils 
fçachent  refpefter  la  Religion  mê- 
me dont  elle  étoit  un  abus  8c  une 
N 
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corruption,  a  été  produite  par  les 
xnêmes  caufes  que   llncreduhte. 
Mettons  à  part  toutes  ces  Apo- 
tl^éofes,  fruits  d'une  baffe  flatte- 
rie dans  les  Sujets,  d'une  vanité 
foUe  &  impie  dans  les  Souverains, 
témoignages  éclatans  d'une  dou- 
leur ou  d'une  réconnoiffance  por- 
tées à  l'excès.  Ne  parlons  que  des 
caufes  les  plus  générales  de  l'Ido- 
lâtrîe.    Ces  caufes  ,  nous  l'avons 
déjà  vu,  font  les  Sens  Se  les  Paf- 

fions.  Les  Sens,  qui  ne  pouvant 
s^élever  jufqu'à  un  Etre  purement 
fpirituel,  ont  dépeint  les  Dieu^ 
fous  une  forme  humaine  ;  les  Pai- 
fions ,  qui  ont  fait  la  Divimté  com- 
plice des  crimes  dont  elle  devoit 
être  juge,  afin  que  les  Hommes  en- 
hardis par  un  tel  exemple  ,  péchaf- 
fent  fans  frein  &  fans  remords. 
Ces  mêmes  caufes  n'ont-eUes  pas 
donné  naiffance  à  l'Incrédulité  ? 
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N'eft-ce  pas  parce  qu'on  donne 
trop  au  te'moignage  des  Sens  » 
qu'on  ne  peut  go%-ter  des  Myftères 
qui  ne  fe  palîent  point  fous  les 
yeux  ,  qui  ne  frappent  point  les 
oreilles ,  que  l'imagination  même 
ne  peut  atteindre  ?  Si  l'on  étoit 
accoutume'  à  ce  Monde  intellec- 
tuel ,  où  les  vrais  Philofophes  por- 
tent leurs  fublimes  contempla- 
tions ;  fî  l'on  fçavoit,  comme  eux  , 
nourrir  fon  efprit  de  la  Ve'rité  dé- 
tache'e  de  toute  image  fenfible , 
auroit-ou  tant  de  peine  à  croire  ce 
qui  efl  invifible  8c  furnaturel  fur 
la  parole  d'un  Dieu,  e'galem.ent  in- 
capable ôc  de  fe  tromper  lui-niê- 
même  ôc  de  tromper  les  Hommes  ? 
N'eft-ce  pas  auiîi  l'alîïïrance  &  la 
tranquillité  qu'on  cherche  en  vi- 
vant au  gre  de  fes  pafTions  ,  qui 
fait  d'abord  haïr  le  Chrillianiime , 
qui  de  cette  haine  conduit  au  défir 
Nij 
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d'y  trouver  des  erreurs ,  8c  con- 
vertit enfin  ce  dcfîr  en  une  parfai- 
te Incre'dulité  ?  H  eft  inutile  de  ré- 
péter ici  ce  que  j'ai  expliqué  fort 
au  long  dans  la  queftion  précéden- 
te. Les  PaiTions  &  les  Sens  n'ont 
donc  pas  moins  de  part  aux  fenti- 
niens  de  l'Incrédule  qu'à  ceux  de 
l'Idolâtre  ,  &  deux  Hommes  fî 
contraires  l'un  à  l'autre ,  font  néan- 
moins aveuglés  parles  mcmes  Pré- 
jugés. 

Ces  Préjugés  qui  forment  l'Irré- 
ligion, font  ceux  contre  lefquels  la 
Philofophie  déclame  avec  plus  de 
force ,  ôc  qu'elle  regarde  comme 
les  deux  fources  principales  de  nos 
erreurs.  Elle  condamne  l'ignoran- 
ce &  la  grofïïéreté  du  Peuple ,  qui 
fur  la  foi  de  fes  Sens,  penfe  que 
les  Corps  Céleiles  ne  font  pas  plus 
grands  en  eux -mêmes,  qu'ils  ne 
paroiifent  l'are.  A-t-elle  plus  d'in" 


SUR    2.  INCREDULITE,       I^^ 

dulgence  pourrincrédule ,  qui ,  fiy: 
fe  rapport  de  ces  mêmes  Sens ,  nie 
l'exiflence  d'une  chofe  reVe'Iée  ? 
L'une  8c  l'autre  me'prife  eft  e'g;.Ie- 
ment  indigne  d'un  Philofophe. 
C'eft  avoir  l'efprit  foible ,  que  de 
juger  de  la  nature  des  chofes  par 
l'impreiîîon  qu'elles  font  fur  les 
Sens  ;  &  fi  cette  impreFion  doit 
être  corrige'e  par  les  lumières  de  la 
JRaifon,  elle  doit  l'être  à  plus  jufls 
titre  par  celles  de  la  ReVe'lation. 

Par  combien  davertiffemens  & 
de  préceptes  la  Philofophie  ne  pre'- 
munit-elle  pas  encore  fes  Elevés 
contre  les  Paffions  plus  trompeu- 
fes  que  les  Sens  ?  Avec  quel  foin 
ne  les  exhorte-t-elle  pas  à  fe  défier 
de  tout  ce  qui  prévient ,  trouble  , 
déconcerte,  8c entraîne  la  Raifon  ? 
Ce  n'eft  pas  dans  un  Philofophe 
une  foiblelTe  qui  le  deshonore ,  que 
d'éprouver  malgré  foi  des  mouve- 
Niij 
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mens  qui  font  pencher  la  volonté 
vers  un  objet  plutôt  que  vers  un 
autre.  La  Nature  Humaine ,  dans 
l'état  où  le  péché  l'a  réduite  ,  ne 
peut  être  entièrement  exempte  de 
ces  mouvemens  involontaires;  ôc 
l'Apathie  des  Stoïciens  eft  auflî 
chimérique  que  le  bonheur  &  la 
fouveraineté  de  leur  Sage.  Mais 
un  homme ,  qui  fans  ambitionner 
le  titre  de  Philofophe  8c  d'Efprit 
Fort,  en  a  la  réalite',  ne  fe  laiffe 
point  gouverner  par  les  Pafïîons  , 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  reffen- 
tir.  Il  défend  fa  Raifon  contre  la 
violence  &  contre  les  pie'ges  qu'el- 
les lui  préparent  ;  il  ne  fe  détermi- 
ne point  par  leurs  fuggeftions  ;  ÔC 
quelques  efforts  qu'elles  faflent 
pour  le  vaincre ,  ou  pour  le  fédui- 
re ,  il  demeure  toujours  affez  maî- 
tre d'elles  ÔC  de  lui-même ,  pour 
lie  prendre  fon  parti  qu'après  un 
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examen  libre  &  définte'relTc,  L'In- 
cre'dule  bien  e'Ioigné  d'une  fî  haute 
fageiïe ,  n'e'coute ,  pour  juger  de  la 
Religion ,  que  l'intérêt  qui  le  pre'- 
vient  contre  elle.  II  afFede  à  Te'- 
gard  des  Pre'jugés  une  indépendan- 
ce ,  qui  bien  examinée  eft  une  vé- 
ritable fervitude,  8c  dans  la  force 
d'efprit  dont  il  fe  pare ,  il  montre 
plus  de  foiblelTe  ,  qu'un  homme 
fuperftitieux  dans  Pexcès  de  fa  cré- 
dulité. 

Je  fçais  que  les  Incrédules  font 
confîfter  principalement  la  force 
de  leur  efprit  ,  dans  là  hardiefle 
qu'ils  oppofent  aux  menaces  de 
la  Religion.  II  eft  beau  ,  félon 
eux,  d'infulter  aux  allarmes  du 
Vulgaire  ,  de  regarder  d'un  œil 
tranquille  la  mort  qui  fait  frémir 
la  Nature ,  &  d'attendre  avec  la 
même  indifférence  les  événemens 
qui  doivent  fuivre  la  mort.  Mais 
Niiij 
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combien  en  eft-il  parmi  eux  qui 
ayent  dc'poiiille'  cette  crainte  de 
l'avenir,  qu'ils  traitent  de  foiblelTe 
d'efprit  ?  Sont-ils  tous  auffi  intre'^- 
pides  qu'ils  le  paroiiTent  ?  Et  fans 
parler  de  ces  troubles ,  qu'une  foi 
mal  -  e'touife'e  fait  maigre'  eux  re- 
naître dans  leur  cœur  ,  quelques- 
uns  d'eux  ne  font-ils  pas  aifez  fol- 
bles,  pour  fe  livrer  aux  plus  vai- 
nes frayeurs  ?  Un  fonge ,  un  préfa- 
ge,  un  accident  fortuit  8c  imprévu, 
de'folent  ,  e'pouvantent  ,  confon- 
dent ces  Ames  fortes ,  qui  bravent 
les  maux  e'ternels  qu'annonce  la 
Keligion.Etrange  misère  de  l'Hom- 
me ,  &  jufte  jugement  de  Dieu  qui 
l'abandorme  à  fon  fens  re'prou- 
ve'  !  Des  Erreurs  plus  incroyables 
<jue  les  Myftères,  prennent  dans 
l'efprit  de  Mncrédule  la  place  de 
la  Vérité'  qu'il  ne  croit  pas  ;  8c  ce- 
lui qui  fe  montre  G:  courageux,  ou 


SUR    L  rxcKEDULITE.       IJ^ 

plutôt  fi  téméraire  à  la  vue  du 
plus  re'el  &  du  plus  terrible  de  tous 
les  dangers  »  eft  confterne'  par  un 
fantôme  qui  n'exille  que  dans  fon 
imagination. 

Mais  je  veux  que  les  Incre'du- 
les  foient  enfin  parvenus ,  félon 
leurs  fouhaits ,  à  ne  rien  craindre 
ni  dans  ce  Monde  ni  dans  l'autre. 
Cette  fe'curite'  mérite-t-elle  le  nom 
de  courage  ôc  de  Force  d"Efprit  ? 
Le  Monde  même  le  rcfufe  à  une 
bravoure  qui  n'efl  pas  re'gle'e  par  la 
prudence.  Il  n'honore  de  fon  ap- 
probation &  de  fes  e'Ioges  le  me'- 
pris  du  pe'ril,  que  lorfqu'il  eft  ne'- 
ceflaire  de  le  chercher  ou  de  l'at- 
tendre, 8c  il  veut  même  qu'alors 
on  ne  néglige  pas  k«  précautions 
qui   peuvent    fe   concilier    avec 
l'honneur  &  le  devoir.    Se  pré- 
fenter  fans  nécellîté  à  une  mort 
certaine ,  c'cft  un  inftinct  féroce 


îy4  Troisième  (ivestiox^ 
dans  ceux  qui  ne  connoifTent  paa 
le  prix  de  la  vie  ,  un  excès  d'or- 
gueil  ou    d'ambition   dans  ceux 
qui ,  pour  être  vus  &  applaudis  , 
s'expofent  indifcrètement ,  un  dé- 
fefpoir  dans  ceux  qui  veulent  mou- 
rir ,  parce  qu'ils  font  ermuye's  de 
vivre.  Rien  de  tout  cela  n'^eft  gran- 
deur d'amc,  ni  véritable  valeur.  Si 
le  Monde  le  juge  ainfi  par  rapport 
à  une  vie  fragile ,  qu'il  ell  quelque- 
fois permis  ,  8c  même  indifpenfa- 
ble  de  hafarder  ,  que  dirons-nou& 
de  rincre'dule ,  qui  veut  bien  cou- 
rir le  rifque  d'une  Eternité'  mal- 
heureufe  ?  Efl-ce  en  lui  eleVation 
de  fentimens,  ou    fupe'rioritc'  de 
lumières  ?  Si  le  danger  qu'il  affron- 
te étoit  me'diocre ,  j'excuferois  fon 
audace ,  s'il  prouvoit  évidemment 
que  ce  danger  eft  imaginaire  ,  je 
ïouerois  fon  habileté'.   Mais  d'une 
part^  l'Enfer  dont  on  le  menace  ». 
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cft  raflcmblage  ôc  le  comble  de 
tous  les  maux  ;  de  l'autre ,  il  n'a  ^ 
pour  fe  fouftraire  à  cette  menace  , 
que  des  doutes ,  des  conjedures  , 
des  vraifemblances ,  fî  l'on  veut, 
aucune  dcmonftration.  Car  enfin , 
quel  eft  le  principe  d'où  l'on  puifle 
conclurre avec  évidence,  que  l'A- 
me finira  avec  le  Corps ,  qu'elle 
ne  fera  pas  jugée  après  cette  vie  , 
ôc  qu'elle  ne  fubira  pas  le  châti- 
ment de  fes  crimes ,  fi  elle  a  violé 
les  Loix  de  la  Juflice  ôc  de  la  Piété  ? 
Perfonne,  difent  fouvent  les  In- 
crédules, n'eft  revenu  de  l'autre 
Monde  pour  attefler  tout  ce  qu'on 
en  dit.  Je  veux  bien  pour  un  mo- 
ment le  fuppofer  avec  eux.  Mais 
cette  preuve  par  témoins  qu'ils 
exigent  de  nous ,  font-ils  eux-mê- 
mes en  état  de  la  donner  ?  Et  dans 
cette  difette  de  témoignages  ,  qui 
n'eft  vraye  néanmoins  qu'à  leur 
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égard, la  préfomption  ne  demeure- 
t-ellc  pas  au  fentiment  le  plus  an- 
cien &;  le  plus  ge'ne'ral  ?  La  Raifon 
eft  auflî  mu  erre  que  les  témoins 
ociilaircs  contre  ia  croyance  d'une 
autre  vie.    L'Immortalité  de  l'A- 
me ne  renferme  point  de  contra- 
didion.  Ce  qui  a  exifté  une  fois , 
peut  toujours  exifter ,  8c  Dieu  qui 
l'a  tirée  du  Néant ,  n'a  pas  moins 
de  puifîance  pour  renipccher  éter- 
nellement d'y  retomber.  Je  ne  de- 
mande pas  aux  Incrédules ,  Jî  Dieu 
leur  a  révélé  ce  qu'ils  ne  fçavent , 
ni  par  des  témoignages  certains  , 
ni  par  des  raifonnemens  décifîfs. 
Toute  eff-iéce  de  preuve  leur  manr 
que ,  8cils  ne  peuvent  d'fconvenir 
que  leur  état  après  cette  vie ,  ne 
foit  pour  eux  une  énigme  inexpli- 
cable.   C'eft  cette  incertitude  qui 
leur  tient  lieu  d'évidence.  Us  lui 
confient  le  plus  cher  ôc  le  plus 
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grand  de  tous  leurs  inte'rêts  ;  8c 
cette  confiance ,  la  plus  téméraire 
qui  fût  jamais ,  ils  l'appellent  une 
Force  d'Efprit. 

Cependant  je  n'en  ai  pas  aiTez 
dit.  Je  dois  ajouter,  que  dans  le 
pe'ril  où  ils  s'engagent  de  fe  per- 
dre e'ternellement ,  rien  ne  \t$  raf- 
fùre ,  8c  tout  efl;  propre  à  les  inti- 
mider. L'Univers  entier  de'pofe 
contre  eux  ;  ils  n'articulent  aucun 
fait  qui  combatte  ce  te'moignage. 
La  Raifon  ne  s'explique  pas  con- 
tre l'Immortalité'  de  l'Ame  ;  mais 
elle  établit  clairement  l'exiftence 
d'un  autre  Monde ,  où  Tordre  iî 
fouvent  renverfé  dans  celui  que 
nous  habitons ,  doit  être  parfaite- 
ment rétabli.  XJnç.  Religion  qui  9, 
les  marques  les  plus  éclatantes  de 
Divinité  ,  confirme  le  témoignage, 
unanime  des  Hommes ,  &  le  fuiTra-; 
ge  de  la  Raifon  Humaine  ;  elle  en- 
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feigfte  les  peines  éternelles ,  8c  en 
fait  une  peinture  capable  de  gla- 
cer d'effroi  ceux  qui  la  conllde'rent 
avec  quelque  attention.  Parmi  tant 
de  fujets  de  craindre  une  afFreufe 
&  e'ternelle  réprobation  ,  la  fécu- 
rité  de  l'Impie  n'eft  plus  une  témé- 
rité. C'efl  une  extravagance  ,  une 
fureur  ,  une  frénéfie.  Ne  lui  en- 
vions pas  le  funefte  repos  que  cette 
fécurité  lui  procure.  Déplorons  la 
violence  de  fa  maladie ,  qu'il  prend 
pour  une  force  extraordinaire  ;  8c 
apprenons  que  s'il  y  a  une  confian- 
ce digne  d'admiration  ,  c'eft  uni- 
quement celle  quijconnoillant  tou- 
te l'étendue  du  péril  dont  elle  ell 
menacée  ,  l'envifage  fans  inquié- 
tude ,  parce  qu'elle  a  pris  \qs  plus 
fages  mefures  pour  s'en  garantir.  lî 
cft  naturel  de  craindre  la  mort.  Il 
eft  encore  plus  jufte  8c  plus  nécef- 
fiiire  de  craindre  l'Enfer.  Mais  vi- 


SUR    LISCRZDVLITEn      IJ9 

vre  de  manière  que  la  mort  pa- 
ïoiiTe  défirable ,  furmontcr  par  une 
ferme  efpérance  en  la  miféricorde 
de  Dieu  la  crainte  de  fa  juftice  ; 
voilà  le  caraaère  du  parfait  Chré- 
tien ,  &  c'eft  lui  qui  eft  le  vérita- 
ble Efprit  Fort. 

C'eil  alfez  parler  des  Préjuge's. 
Les  Incrédules  peuvent  reconnoî- 
tre ,  que  les  Dogmes  qu'ils  contef- 
tent ,  ne  font  pas  de  ce  nombre , 
&  qu'ils  méritent  eux-mêmes  le 
reproche ,  dont  ils  chargent  injufte- 
ment  les  Fidèles.  Mais  il  ne  fuffit 
pas  d'éviter  les  voyes  obliques  qui 
aboutifiént  à  l'Erreur.  Il  faut  m.ar- 
cher  dans  le  chemin  de  la  Vérité. 
Il  faut  fçavoir  faire  un  ufage  légi- 
time de  fa  Raifon.  Nous  allons  voir 
que  cette  féconde  marque  d'un 
Efprit  Fort  ne  convient  pas  mieux 
aux  Incrédules  que  la  première. 

L'ufage  légitime  de  la  Raifon  , 
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eil  un  ufage  proportionné  à  fes  for- 
ces. Tenir  la  Raifon  dans  le  filen- 
ce  ôc  dans  l'inaélion ,  lorfqu'elle  a 
droit  d'examiner  &  de  prononcer , 
c-efl:  avilir  la  plus  noble  pre'roga- 
tive  de  l'Homme ,  enfouir  un  ta- 
lent précieux ,  dont  nous  fommes 
refponfablcs  au  Maître  qui  nous 
Fa  confie ,  &  faire  injure  à  ce  Maî- 
tre libéral  &  tout-puiiTant ,  qui  n'a- 
créé  des  Etres  raifonnables  ,  que 
pour  que  la  Raifon  fût  l'inftrument 
de  fa  gloire  6c  de  leur  bonheur- 
Mais  abufer  de  ce  principe  indu- 
bitable, pour  étendre  au-delà  des 
bornes  l'autorité  de  la  Raifon  Hu- 
maine, foûmettre  tout  fans  diilinc- 
tion  à  fon  jugement ,  prétendre 
que  la  Nature  ni  la  Religion  n'ont 
rien  de  caché  pour  elle ,  ou  de  fu- 
périeur  à  fes  lumières ,  c'eft  préci- 
piter la  Raifon ,  en  l'élevant  tropi 
haut ,  ôc  difputer  au  Créateur  fa 

Toute- 
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Toute-puilTance ,  ôc  fa  SageiTe  in-, 
finie. 

-  Les  'Incrédules  ne  connoifTent 
pour  la  Religion,  comme  pour  tout 
ie  relie  d'autre  Juge  8c  d'autre  Ar- 
bitre que  la  Raifon.  Ils  ne  peur 
t^ent  foufFrir  qu'on  veuille  re'duire 
en  captivité  cette  Souveraine  ab-^ 
folue,  qui  doit  donner  des  Loix  ôs 
n'en  jamais  recevoir.  C'efl  à  elle 
qu'ils  attribuent  la  décilîon  en  dcr^ 
nier  reflbrt-  de  toutes  les  Contre- 
-verfes-  Ils  appellent  à  fon  Tribu- 
mal  du  commandement  qu'on  leur 
fait ,  de  croire  des  Dogmes  qu'il% 
ne  comprennent  pas.  Eh  !  pour- 
quoi ,  ajoûtent-ils ,  Dieu  nous  a-^ 
t-il  accordé  la  Raifon ,  iî  ce  n'efl 
|)0ur  en  faire  ufage  dans  la  circonf- 
tance  de  notre  vie  la  plus  intéref- 
iante,  qui  eft  le  choix  d'une  Re- 
ligion ?  Eft-ce  la  feule ,  oii  il  fera 
Refendu  à  rHon\me  d  être  Se,  d? 
O 
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fe  montrer  raifonnable  ?  Qu'a  donc 
de  il  pernicieux  la  Raifon  qui  eft 
un  préfent  de  Dieu  ?  Et  s'il  eft  per- 
mis de  fe  défier  d'elle ,  que  de- 
viendront toutes  les  connoiflances 
humaines  ,  que  deviendra  la  So- 
cie'té  ,  que  deviendra  la  Religiorî 
elle-même?  Avec  de  pareils  dif- 
cours  ,  rincrédulité  fe  flatte  de 
remporter  fur  la  Foi  une  vifloire 
complette.  Mais  je  ne  demande  à 
œes  Lecteurs  qu'un  peu  d'atten- 
tion ,  pour  leur  rendre  palpable  la 
faufleté  de  cette  victoire ,  ôc  la  foi» 
blefle  de  nos  Adverfaires. 
Les  Théologiens  diftinguent  dans 
îa  Religion  les  Myftères  qu'elle  pro- 
pofe ,  &  les  motifs  dont  elle  ac- 
compagne la  propofîtion  de  ces 
Myflères.  Ils  avouent  que  la  Rai- 
ipn  a  droit  de  pefer  ces  motifs ,  & 
de  juger  deleurfolidité.  Mais  quand 
fMie  a  reconnu  qu'ils  fuffi&nt  £o«r 
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rendre  les  Myflères  évidemment 
croyables ,  ils  ne  lui  permettent 
pas  d'aller  plus  loin  ;  ôc  ils  l'obli- 
gent à  croire  fans  examen  les  Myf- 
tères  ,  malgré  leur  impénétrable 
profondeur.  Cette  diftinftion  en- 
tre l'objet  de  la  croyance ,  quid  cre^ 
dendum.  ,  &  la  raifon  de  croire , 
quare  credendum ,  eft  le  dénouement 
de  toutes  les  diificultés  qu'on  peut 
former  fur  cette  matière.  Il  eft  né- 
celTaire  de  la  développer. 

Une  Foi  imprudente  ÔC  témé- 
raire ne  feroit  pas  une  vertu, 
L'Homme  auroit  lieu  d'en  rougir  , 
ôc  Dieu  ne  s'en  tiendroit  pas  ho- 
noré. L'Enthoufiafme  des  Fana- 
tiques reflemble  à  la  perfuafion  des 
véritables  Fidèles ,  ÔC  peut  même 
la  furpafTer  en  conftance  ôc  en  vi~ 
vacité.  Ce  qui  fait  la  différence  de 
fun  ÔC  de  Tautre ,  c'eft  la  différen- 
ce de  leurs  motifs.  Le  Fanatique 
Oij 
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croit  à  raveugle,6c  plus  il  fe  trom- 
pe, plus  il  eft  opiniâtre  dans  fou 
erreur.  Le  Fidèle  croit  avec  cer- 
titude ,  8c  parce  qu'il  eft  afluré  d'ê- 
tre dans  la  voye  du  falut^rien  n'eft 
capable  de  Ten  détourner.  La 
vraye  Religion  doit  donc  être  ap- 
puyée fur  des  motifs  qui  la  ren- 
dent évidemment  croyable.  L'u- 
fage  légitime  de  la  Raifon  ell  de. 
faire  le  difcernement  de  ces  mo-- 
tifs  ,  &  de  préparer  ainiî  les  Hom- 
mes à  la  connoiifance  des  Myllères 
ïévélés. 

D'abord  elle  leur  démontre  que 
l'Ignorance  8c  le  Menfonge  font 
également  incompatibles  avec  l'i- 
dée d'un  Dieu ,  qui  eft  la  Vérité  par 
effence ,  &  par  une  fuite  néceffai- 
re ,  que  tout  ce  qu'il  nous  enfei- 
gncy  doit  être  cru ,  foit  qu'il  parle 
de  ,lui-rmême,  foit  qu'il  parle  de 
fes  oïLvrageso  Ce  principeune fois 
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pofe,  la  Raifon  examine  ,  à  quel-^ 
les  marques  on  peut  découvrir ,  fi 
Dieu  a  effeétivement  parlé.  Elle 
n'en  voit  pas  de  plus  convaincant 
tes  que  les  Miracles  ôc.les  Prophé-? 
ties.  Car,  n'eft-il  pas  de  la  derr» 
niere évidence,  que  Dieu,  Auteur 
des  Loix  ,  fuivant  lefquelles  le 
Monde  eft  gouverné  ,  peut  feul  inr 
terrompre  ou  changer  le  cours  dç 
ces  Loix ,  ôc  que  des-  prédirions 
vérifiées  par  l'événement ,  font  Iç 
fceaude  la  Divinité,  qui  poflede 
feule  la  fcience  de  l'avenir  ?  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  chercher  une 
Religion ,  à  qui  ces  marques  puif- 
fent  s'appliquer.  La  Raifon  trouve 
des  Prophéties  8c  des  Miracles  inh 
conteftables  dans  l'Ancien  Sedan* 
ïe  Nouveau  Teftament.  Ce  n'eii 
pas  ici  le  lieu  d'établir  la  vérité 
des  Faits ,  fur  lefquels  la  Religion. 
des  Juifs  ôt  celle  des  Chrétiens, 
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font  fondées.  Les  Incrédules  fe- 
contenteront  de  l'aveu  que  je  leur 
fais  avec  tous  les  Théologiens,  que 
ïà  preuve  de  ces  Faits  par  les  lu- 
mières de  la  Raifon  eft  d'une  né- 
ceflité  indifpenfable  ;  ôc  je  ne 
craindrai  pas  de  ra'avancer  trop 
en  leur  déclarant ,  que  s'ils  vien- 
nent à  bout ,  je  ne  dis  pas  de  dé- 
truire les  Faits  que  nous  alléguons, 
mais  de  les  rendre  incertains  8t 
douteux,  dès-lors  leur  confcience 
eft  libre ,  &  l'obligation  de  croire 
en  Jefus-Chrifl  ne  fubfifte  plus. 

Après  une  déclaration  lî  précifc , 
oferont-ils  encore  nous  accufer 
d'enlever  à  FHomme  le  plus  beau 
de  tous  fes  priviléges,qui  eft  l'exer- 
cice de  la  Raifon?  N  ous  le  lui 
laiffons  dans  toute  fon  étendue  ; 
nous  lui  apprenons  la  manière 
d'en  bien  ufer ,  &  loin  d'apréhen- 
der  que  la  qualité  de  Raifonnable 
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ne  devienne  un  obftacle  à  celle  de 
Chrétien  ,  nous  fommes  perfua- 
de's  au  contraire  que  la  Raifon , 
s'il  la  confulte  avec  fidélité ,  l'at- 
tachera inviolablement  au  Chril- 
tianifme. 

Mais  ,   difent  les   Incrédules  , 
vous  défendez  à  la  Raifon  Tcxa- 
men  des  Myilères  que  la  Religion 
propofe.  Vous  lui  ordonnez  de  s'a- 
veugler elle-même,  8c  de  vaincre 
fes  répugnances ,    pour  croire  ce 
qu'elle  ne  conçoit  pas,  ce  qui  lui 
femble  même  oppofé  aux  plus  clai- 
res notions ,  &  vous  mettez  tout 
le  mérite  de  la  Foi  dans  cet  aveu- 
glement volontaire  de  TEfprit  Hu- 
main. Oui ,  répondent  Iqs  Théo- 
logiens ;  mais  nous  faifons  jufticc 
à  la  Raifon ,  en  la  reflerrant  dans 
les  bornes  dont  vous  vous  plai- 
gnez. Nous  lui  épargnons  la  honte 
de  s'égarer ,  fî  elle  s'engagcoit  fans 
*Oiiii 
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guide  en  des  pays  inconnus  ;  &  la 
dépendance  ou  nous  la  réduifons , 
eft  plus  honorable  &  plus  avanta- 
geufe  pour  elle,  que  la  liberté' dont 
elle  eft  lî  jaloufe. 

Eft-ce  de'grader ,  eft-ce  ane'antir 
la  Raifon ,  que  de  dérober  à  fa  cu- 
riolîté  des  Myftères ,  dont  Tintelli- 
gence  ne  lui  eft  pas  néceffaire  , 
dont  il  lui  eft  utile  de  refpeéler  l'ob- 
fcurité,  qu'il  eft  impoflîble  qu'el- 
le pénétre ,  qu'il  feroit  dangereux 
pour  elle  d'approfondir  ?  Pourquoi 
délirer  de  voir  ôc  de  comprendre  , 
lorfqu'on  eft  pleinement  convain- 
cu de  la  vérité  de  ce  qu'on  croit  ? 
Qu'un  Dieu  fe  foit  revêtu  de  la 
Nature  Humaine  ,  qu'il  ait  racheté 
les  Hommes  de  fon  Sang,  qu'il 
foit  encore  leur  viélime  ôc  leur 
nourriture  dans  un  Sacrifice  qu'il 
ait  inftitué,  qu'il  doive  un  jour  les 
affocier  à  fa  gloire  &  à  fon  bon- 
heur. 
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heur,  CCS  objets  font  trop  inte'ref- 
fans  ,  pour  ne  pas  s'alTùrer  de  leur 
re'alite'  par  les  plus  exactes  recher- 
ches. Mais  s'il  n'eft  plus  polîlble 
d'en  douter,  qu'importe  de  fça- 
voir  comment  tout  cela  peut  être  ? 
Le  comprendre ,  feroit ,  je  l'avoue, 
une  perfeélion  ;  mais  qui  n'efl:  pas 
eflentielle  au  bonheur  de  l'Hom- 
me dans  cette  vie ,  qui  ne  feroit 
pas  un  mérite  pour  lui,  fans  la- 
quelle il  peut  acquérir  toute  la 
\-ertu  dont  il  eil  capable.  C'eftune 
perfeftion  ,  que  Dieu  peut  avec 
juftice  re'ferver  pour  une  autre  vie, 
ou  en  accorder  dans  celle-ci  les 
prémices,  comme  la  récompenfe 
d'une  foi  viv^e,  ôc  d'une  obéVifan- 
ce  aveugle  à  l'autorité  de  fa  parole. 
Une  diftribution  fi  équitable  8c  fî 
fage ,  qui  met  un  intervalle  entre 
ies  Dons ,  pour  faire  mieux  fentir 
le  prix  de  ceux  qu'on  diffère,  & 
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pour  que  les  derniers  foient  obte- 
nus par  le  fidèle  ufage  des  premiers; 
cette   diftribution   n'efl-elle  pas 
conforme  à  l'idée  que  nous  avons 
de  Dieu  ?  Et  11  elle  eft  vraye,comme 
l'enfei<^ne  le  Chriftianifme  ,  quel 
avanta^'ge  ne  trouve  pas  la  Raifon 
à  croire,fans  le  comprendre,  ce 
qui  lui  eft  révélé?  La  Foi  fera  fm- 
vie  de  l'intelligence,  8c  les  yeux 
que  la  Raifon  ferme  pendant  quel- 
ques momens  ,   s'ouvriront  pour 
toujours  à  la  lumière  de  la  Vente. 
Combien  eft  agréable  à  Dieu  le 
Sacrifice  que  l'Homme  lui  fait  de 
fa  Raifon  !  Par  quel  autre  témoi- 
gnage peut-il  mieux reconnoîtrc  fa 
fouveraine infaillibilité!  Les  Myf- 
tères  compris  dans  fa  Révélation 
font  environnés   d'épaiffes  téné- 
tîres.   L'Homme  les  croit  cepen- 
dant avec  plus  de  fermeté,  que  fi 
fa  Raifon  les  lui  démontroit,  ou 
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qu'il  en  apperçùt  clairement  les 
rapports  ôc  les  convenances.  Ce  ne 
"feroit  pas  un  me'rite  pour  lui  d'ac- 
quiefcer  à  des  ve'rités ,  qui  par  leur 
e'vidence  emporteroient  fon  ac- 
quiefcement  ;  ce  feroit  au  moins 
un  foible  mérite  de  croire  les  Dog- 
mes réve'le's  ,  s'ils  e'toient  faciles  à 
comprendre.  Mais  lorfqu'il  croit 
des  ve'rite's  obfcures,  di^^  dont  il  ne 
peut  expliquer  l'accord  avec  d'au- 
tres ve'rite's  manifeftes,fa  Foi  eft  ve'- 
ritablement  me'ritoire;parc<;  qu'elle 
furmonte  les  re'voltes  de  la  Natu- 
re ,  8c  qu'elle  immole  à  Dieu  une 
viftime,  qui  lui  eft  d'autant  plus 
gîorieufe  ,  qu'elle  eft  plus  chère  à 
l'Hom.me  qui  la  pre'fente. 

Cette  falutaire  violence  qui  fait 
tout  le  me'rite  de  la  Foi ,  ennoblit 
&  perfectionne  la  Raifon.  Elle  l'in- 
troduit dans  le  Sanctuaire  auguftc 
de  la  Divinité'.  Dieu  fe  montre  aux 
Pij 
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Hommes ,  il  eft  vrai ,  par  la  magni- 
ficence de  fes  ouvrages  ;  il  a  gravé 
dans  les  Cre'atures  des  traits  ineffa- 
çables de  Sa  Majefté  ;  mais  qu'eft- 
ce  que  cette  connoiffance  naturelle 
de  Dieu  au  prix  de  celle  que  nous 
puifons  dans  les  Divines  Ecritures? 
Un  Dieu  qui  parle  de  lui-même  , 
ne  me'rite-t-il  pas  d'être  e'couté 
avec  la  plus  profonde  véne'ration  ? 
Et  ce  qu'il  nous  apprend  de  fon 
eflence  8c  de  fes  attributs ,  ne  fur- 
pafîe-t-il  pas  tout  ce  que  nous  au- 
rions pu  en  découvrir  par  les  efforts 
de  notre  Raifon  ?  Que  fa  bonté  efl 
grande ,  d'avoir  daigné  nous  fer-r 
vir  de  Maître  dans    une  fcience 
dont  il  eil  l'objet  !  Et  qu'il  eft  heu- 
reux pour  la  Raifon  humaine ,  de 
pénétrer  fans  travail ,  8c  par  le  feul 
mérite  de  fon  obéïffance ,  dans  cç 
que  la  Nature  Divine  a  de  plus  fe- 
cret  §ç  de  plus  intime  !  C'eft  eri- 
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core  en  fe  foùmettant  à  la  Foi 
qu'elle  apprend  les  volonte's  libres 
de  Dieu ,  la  fin  à  laquelle  il  a  defti- 
né  l'Homme  en  le  cre'ant ,  le  Culte 
qu'il  exige  de  lui ,  les  bienfaits  dont 
il  l'a  comble' ,  les  conditions  dont 
il  fait  dc'pendre  fon  bonheur. 

La  Raifon  laiife'e  à  elle  -  même 
n'eût  jamais  pu  acque'rir  ces  fu- 
blimes,  ces  importantes  connoif- 
fances.  J'attefte  ici  la  bonne-foi  des 
Incrédules.  Ils  nous  vantent  fans 
cefle  la  Raifon;  mais  peuvent-ils 
me'connoître  &  défavouer  fa  foi- 
blelfe  ?  N'en  font-ils  pas  eux-mê- 
mes l'épreuve  dans  les  fcicnces  pu- 
rement naturelles  ?  La  Raifon ,  ce 
Juge  fuprême  &  infaillible ,  a-t- 
elle  décidé  toutes  les  queftions  que 
les  Philofophes  agitent  fur  la  for- 
mation du  Monde  ,  la  difpofition 
de  fes  parties ,  la  caufe  des  prin- 
cipaux effets  que  l'on  y  remarque  ? 
Piij 
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Connoît-elle  parfaitement  ôc  l'Ef- 
prit,  &  le  Corps,  6c  l'union  de 
tous  les  deux  ?  A-t-elle  concilie'  des 
ve'rités  qui  fe  de'montrent  fe'pare- 
ment ,  &  qui  rapproche'es  l'une  de 
l'autre ,  paroiiTent  fe  contredire  ? 
Elle  rencontre  dans  la  Nature  des 
Myftères  incompréhenfîbles  ;  com- 
ment n'en  trou veroit- elle  pas  dans 
la  Religion  ?  L'Efprit  Humain 
peut-il  renfermer  dans  le  cercle 
étroit  de  ^es  penfées  l'Immen/îté 
de  l'Etre  Divin  ?  Peut-il  lire  dans 
les  Confeils  éternels  ?  Et  convient- 
il  à  un  vafe  fragile  d'interroger 
l'ouvrier  qui  l'a  forme'  ?  C'ell  donc 
à  la  Raifon  une  vaine  pre'fomp- 
tion ,  &:  une  tcmérité  malheureu- 
fe ,  d'approfondir  ce  qui  ne  peut 
être  connu  que  parla  Foi.  Sa  chu- 
te eft  ine'vitable ,  dès  qu'elle  entre- 
prend de  franchir  les  bornes  qui 
lui  font  prefçrites.  Dieu  jultement 
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irrité ,  punit  fon  orgueil  par  Thu- 
iniliation  de  fes  égaremens.  Elle 
s'e'lance  vers  une  Imnière  qui  lai  eil 
inacceffible  ;  il  la  repouffe  6c  l'en- 
fonce dans  les  tc'nébres.  Qui  croi- 
roit  en  lifant  l'hilloire  des  ancien- 
nes He're'fîes ,  que  des  Hommes  fuf- 
fent  capables  d'adopter ,  8c  de  foû- 
tenir  de  lî  prodigieufes  erreurs  ? 
Celles  de  nos  Incre'dules  qui  rap- 
portent tout  au  bon  fens ,  ne  font 
guères  moins  abfurdes  ni  moins 
grolîîeres.  Et^  c'eft  ce  qui  arrivera 
toutes  les  fois,qu'au  lieu  d'emploïec 
la  Raifon  à  difcuter  les  motifs  qui 
rendent  la  Religion  croyable  ,  ou 
voudra  s'en  fervir  pour  fonder  la 
profondeur  des  Myllères. 

Reprenons  en  peu  de  mots  les 
différences  de  ces  deux  ufages  de 
la  Raifon.  Le  premier  qui  regarde 
les  motifs  de  croire ,  quare  creden- 
àum,  Cil  un  ufage  polîîbîe  à  tous 
Piiij 
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les  Hommes.  Quelque  occupés 
qu'ils  puilTent  être  des  travaux  in- 
fe'parables  de  leur  condition ,  quel- 
que me'diocres  que  foient  leurs  lu- 
mières 8c  leurs  talens  ,  ils  con- 
noiflent  aflez  la  Divinité'  pour  être 
perfuade's  qu'elle  eft  infaillible  lorf- 
qu'elle  parle.  Les  marques  qui  dif- 
tinguent  fon  langage,  doivent  être, 
&  font  efFedivement  proportion- 
ne'es  à  l'intelligence  de  ceux  qui 
croyent.  Les  uns  plus  inftruits  ôc 
plus  attentifs ,  fçavent  mieux  les 
Faits  qui  e'tabliifent  la  vérité  de  la 
Religion ,  comprennent  mieux  ce 
qu'elle  a  par  elle-même  de  mer- 
veilleux 8c  de  furnaturel ,  8c  font 
mieux  en  état  de  défendre  leur 
créance  contre  les  Impies.  Les  au- 
tres moins  pénétrans  8c  moins  ha- 
biles ,  ont  néanmoins  des  motifs 
qui  ne  leur  permettent  pas  de  dou- 
ter de  la  Révélation.  Dieu  parle 
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clairement  pour  eux  ;  8c  leur  Foi , 
fans  être  aufli  éclairée ,  eft  aullî 
prudente ,  quelquefois  même  plus 
pure  &  plus  ferme  que  celle  des 
Sçavans.    Ce  même  ufage  de  la 
Raifon  eft  encore  exempt  de  tout 
foupçon  d'erreur.    Les  Faits  fur 
lefquels  la  Religion  eft  fondée,  font 
aifés  à  conftater.  Leur  certitude  ne 
lailîe  dans  l'Efprit    aucun  doute 
raifonnable.  Dieu  même  a  voulu 
que  cette  certitude  fût  portée  juf- 
qu'à  l'Evidence  Morale  :  6c  en 
effet,  il  n'eft  point  d'événement 
dans  l'Hiftoire  Profane ,  ni  dans  la 
Société  Civile ,  fi  digne  de  notre 
créance,   que  la  Réfurredtion  de 
Jefus-Chrift ,  dont  je  cite  l'exem- 
ple d'autant  plus  volontiers,  qu'el- 
le eft  la  bafe  de  tout  le  Chriftianif- 
me.  Enfin ,  cet  ufage  de  la  Raifon 
eft  le  feul  qui  foit  néceffaire  dans 
l'examen  de  la  Religion.  Car  dès 
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qu'il  efi:  certaia  que  Dieu  a  parle' , 
il  ne  l'eii  pas  moins  que  l'Homme 
doit  fe  fcûmettre. 

Le  fécond  ufage  de  la  Raifon  , 
qui  con{;ile  à  exa.miner  les  Myf- 
tères  qu'il  faut  croire  ,  quïd  creden- 
àum ,  a  des  caraélères  tout  oppofe's. 
Il  eH  impofl'ible  à  la  plupart  des 
Hommes ,  par  des  raifons  particu- 
lières tire'cs  de  leur  e'tat ,  de  leur 
fçavoir ,  de  leurs  talens ,  &  à  tous 
fans  exception,  par  la  raifon  ge'né- 
rale  des  bornes  èc  de  la  foibleife 
de  lEfprit  Humain.  Il  ne  donne 
pas  une  certitude  plus  parfaite  de 
la  ve'rité  des  Dogmes  qui  font  l'ob- 
jet de  la  Foi ,  il  prive  l'Homme 
des  avantages  pre'cieux  qu'une 
humble  foûmifllon  à  la  parole  de 
Dieu  lui  procureroit.  Il  le  pre'ci- 
pite  dans  les  plus  dangereufes  er- 
reurs ,  &  cet  ufage  de  la  Raifon 
îi'eft  pas  feulement  inutile,  il  efl 
encore  pernicieux. 
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II  réfulte  de  cette  comparaifon , 
que  les  Incre'dules  tentent  vaine- 
ment de  commettre  la  Raifon  avec 
la  Foi.  Filles  du  Ciel  toutes  les 
deux ,  8c  deiline'es  à  conduire  les 
Hommes  au  même  terme  par  des 
routes  diiFe'rentes ,  elles  font  par- 
faitement d'accord.  Les  Myftères 
que  la  Foi  propofe ,  font  au-deffus 
de  la  Raifon  ;  mais  ne  lui  font  pas 
réellement  contraires.  C'efl  la  Rai- 
fon qui  de'montre  la  ne'ceiTite'  de 
les  croire  ;  c'efl:  elle  qui  de'fend  de 
les  examiner  ;  8c  tout  eft  raifon- 
nable  dans  la  Foi ,  jufqu'au  Sacri- 
fice que  le  Fidèle  fait  de  fa  Raifon. 
L'Incrédule  eft  autant  ennemi  de 
l'une  que  de  l'autre.  Il  ne  confulte 
pas  la  Raifon  ,  lorfque  fon  juge- 
ment eft  tout  à  la  fois ,  8c  plus  né- 
cefTaire  8c  plus  sûr.  Il  veut  l'ap- 
pliquer malgré  elle ,  8c  contre  fes 
véritables  intérêts,  à  un  examea 
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qui  furpafTe  vifiblement  fes  forces. 
Ne  peut  -  on  pas  lui  adreffer  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu?  (è)  Si 
la  lumière  qui  eft  en  vous ,  eft  te'- 
nèbres ,  que  feront  les  te'nèbres 
mêmes  ?  Mais  un  Homme  qui  abu- 
fe  ainlî  de  fa  Raifon ,  8c  qui  s'a- 
veugle par  ce  qui  devroit  l'éclai- 
rer ,  eft-il  digne  du  nom  d'Efprit 
Fort? 

Celui  qui  croit  avec  fagefle ,  8c 
ne  fe  laiffe  point  e'branler  par  les 
Difficulte's  qu'on  oppofe  à  fa  cre'an- 
ce ,  celui-là  me'rite  mieux  un  titre 
fî  refpeftable  ;  8c  c'eC:  ici  le  troi- 
fîéme  avantage  que  le  Fidèle  a  fur 
rincre'dule.  Je  n'ai  point  pre'ten- 
du  ,  que  la  pieufe  cre'dulité  ,  dont 
j'ai  fait  jufqu'à  pre'fent  l'e'loge  ,  ne 
pût  jamais  être  une  foibleife.  Elle 
le  devient  dans  un  efprit  foible , 

(  J  )  Si  lumen  qiiod  in  te    ft  tenebrx  fun^ 
ipfx  tenebrx  quant*  erunt  5  Matrh,  vi.  2j, 
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qui  par  un  zèle  dépourvu  de  fcien- 
ce ,  ajoute  foi  aux  merveilles  les 
moins  vaifemblables.  Le  de'faut 
de  cette  crédulité  ne  confîile  pas 
dans  ridée  qu'elle  a  de  la  PuilTan- 
ce,  de  la  Juilice,  6c  de  la  Bonté 
de  Dieu.  Il  ne  confifte  pas  non 
plus  dans  cette  afîeélion  vive  ôc 
fîncère  qui  l'attache  aux  inte'rêts 
de  la  Religion ,  8c  la  difpofe  à  croi- 
re volontiers  tout  ce  qui  en  confir- 
me la  vérité.  Ces  deux  fentimens 
font  jufles ,  font  raifonnables,  con- 
viennent à  un  Efprit  Fort  ;  8c  il 
n'y  a  de  la  foibleffe  qu'à  craindre  , 
ou  par  une  fauffe  prudence ,  de  s'y 
livrer  trop ,  ou  par  une  mauvaife 
honte ,  de  les  déclarer.  Mais  ces 
fentimens  n'excluent  pas ,  ils  exi- 
gent même  le  difcernement  du 
faux  §c  du  vrai ,  du  certain  8c  de 
l'incertain,  Pour  croire  des  mira- 
cles, il  ne  fuiHt  pas  de  fç  a  voir  qu'ils 


iSl  Troisième  question 
ne  coûtent  à  Dieu  qu'un  a6le  de 
fa  volonté' ,  qu'il  en  a  opéré  dans 
tous  les  fiècles  ,  Ôc  que  fon  bras 
n'étant  pas  raccourci ,  il  en  opère 
encore.  Il  faut  que  les  Faits  an- 
noncés comme  miraculeux ,  foient 
attelles  par  des  témoignages  irré- 
prochables ,  &  qu'ils  ayent  d'ail- 
leurs les  caraélères  d'une  opération 
Divine  &  furnaturelle.  Un  Efprit 
Foible ,  dont  la  piété  dégénère  en 
fuperflition  ,  n'y  regarde  pas  de  fi 
près.  Il  fe  perfuade  aifément  que 
Dieu  eft  forti  de  fon  fecret.  Il  ado- 
re fans  examen  tout  ce  qui  l'édifie, 
&  il  ne  peut  foupçonner  de  l'im- 
poflure  dans  des  Hiftoires  qui  cé- 
lèbrent les  grandeurs  de  Dieu ,  8c 
ïes  vertus  de  fes  Saints. 

Un  Efprit  Fort  tient  le  jufie  mi- 
lieu entre  cet  excès  de  crédulité , 
8c  l'excès  contraire  où  tombent  les 
Incrédules.  Il  n'a  garde  de  mépri- 
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fcv  à  leur  exemple  tous  les  lécits  ou 
il  entre  du  prodige.  Il  fçait  que  la 
Nature  eft  entièrement  foùmife  à 
Dieu  qui  en  eft  le  Créateur.  Le 
Merveilleux  n'a  rien  d'incroyable 
pour  lui.  Mais  il  demande  des  preu- 
ves pour  le  croire,  8c  ces  preuves 
ne  font  fur  fon  efprit  que  i'impref- 
fîon  qu'elles  doivent  faire.  Sont- 
elles  concluantes  &  de'monfîrati- 
ves  ?  Il  ne  doute  plus ,  il  fe  rend  , 
il  eft  convaincu.  Sont-elles  feule- 
ment plaufibles  ?  Il  croit ,  mais  en 
-avouant  qu'il  peut  être  trompé. 
"Sont-elles  légères  ?  Il  fufpend  fon 
jugement ,  &  ne  fe  permet  que  des 
conjeélure.';.  Enfin  voit-il  des  preu- 
ves manifeftes  de  menfonge  8c  de 
fuppofition  ?  Il  abandonne,  il  re- 
jette \ts  faux  Miracles ,  perfuadé 
que  les  véritables  fuffifent  pour  la 
gloire  du  Cliriftianifmc  8c  pour 
rinftruclion  des  Fidèles.    Mais  iî 
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lailTe  aux  Impies  leur  critique  dé- 
daigneufc ,  ôc  leurs  malignes  rail- 
leries fur  les  Dévotions  Populaires. 
Il  s'eleVe  par  des  vues  fupérieures 
jufqu'au  principe  de  ces  Dévo^ 
tions ,  &  en  le  fcparant  des  er- 
reiurs  pardonnables  qui  s'y  trou- 
vent mêle'es ,  il  découvre  dans  cç 
principe  plus  de  grandeur  ôc  de 
fageffe ,  que  dans  la  fcience  or^ 
gueilleufe  ,  8c  ordinairement  mé- 
diocre des  ennemis  de  la  Religion. 
S'û  falloit  même  opter  entre  deux 
extrémités  vicieufes,  il  choifîroit 
la  fuperilition  plutôt  que  l'Impié- 
té ,  &  foiblefle  pour  foiblefTe  ,  il 
préféreroit  celle  qui  eft  quelquefois 
innocente  ,  à  celle  qui  eft  toujours 
criminelle ,  8c  dont  les  fuites  font 
beaucoup  plus  dangereufes. 

îl  ne  faut  pas  s'étonner ,  fî  un 
Fidèle  éclairé  ,  qui  examine  avec 
tant  de  foin  ce  qu'il  doit  croire , 
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eîl  fi  inébranlable  dans  fa  créance, 
malgré  les  difficultés  qu'on  forme 
contre  elle.  Cette  conilance  prou- 
ve la  force  de  fon  efprit ,  tandis  que 
l'Incrédule  montre  une  foiblefle 
pitoyable  en  fuccombant  aux  mê- 
mes difficultés. 

La  force  de  TEfprit  comme  cel- 
le de  l'Ame ,  éclate  dans  les  obila- 
cles  qu'elle  furmonte.  J'ai  déjà  ob- 
fervé ,  que  s'expofer  au  péril ,  6c 
l'on  peut  ajouter ,  à  la  douleur  , 
fans  un  motif  légitime  ,  n'efl;  pas 
l'effet  du  véritable  courage.  Mais 
fuir  lorfqu'il  efl  néceffaire  d'atten- 
dre ou  de  chercher  l'Ennemi ,  fe 
laiffer  abattre  par  les  maux  dont 
on  eft  attaqué ,  c'eft  une  lâcheté 
que  le  Monde  méprife ,  &  que  la 
Raifon  condamne.  Nous  avons  vu 
comment  l'Incrédule  manque  à  la 
première  de  ces  deux  obligations. 
Prouvons -lui  qu'il  ne  remplit  pas 

Q 
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mieux  la  féconde ,  ôc  qu'il  eft  aufîî 
foible  en  cédant  aux  obftacles,  que 
téméraire  en  aiFrontant  le    dan- 
ger. 

Quand  la  Religion  Chrétienne 
eft  établie  par  des  Prophéties  ,  par 
des  Miracles  8c  par  tous  les  autres 
motifs  qui  la  rendent  évidemment 
croyable  ,  l'unique  obftacle  que  la 
Foi  ait  à  vaincre  dans  TEfprit  ; 
(car  je  ne  parle  plus  de  ceux  qu'el- 
le trouve  dans  le  Cœur ,  )  c'eft  les 
difficultés  qu'on  forme  contre  les 
Myftères.  Tantôt  ils  paroiffent  fe 
détruire  mutuellement  ;  tantôt  iï 
femble  impofllble  de  montrer  com- 
ment ils  s'allient  avec  les  maximes 
les  plus  certaines  du  bon  fens  &  de 
la  droite  Raifon.  Si  dès  cette  vie 
nous  avions  la  clé  des  Myftères ,  fî 
nous  pouvions  les  voir  dans  l'Ef- 
fence  même  de  Dieu  ,  ou  toutes 
les   vérités  s'accordent  ,    parce 
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qu'elles  y  font  toutes  contenues  , 
ces  apparences  de  contradidion 
feroient  bientôt  diflîpe'es.  Mais  un 
voile  obfcur  nous  cache  les  Myf- 
tères ,  notre  Efprit  eft  lui-même 
plein  de  te'nèbres  ;  8c  nous  ne  par- 
viendrons jamais  à  une  connoif- 
fance  alTez  claire  &  aflez  parfaite 
des  Dogmes  que  nous  croyons , 
pour  faire  e'vanouir  toutes  les  diffi- 
cultés qu'on  peut  leur  oppofer. 
L'Incrédule  fe  laiffe  accabler  du 
poids  de  ces  difficultés.  Ilfuccom- 
be  aux  objediions  qu'il  ne  peut 
réfoudre.  Envain  lui  rappelle-t-on 
l'évidence  des  motifs  fur  lefquels 
la  Foi  Chrétienne  eft  fondée  ;  en- 
vain  lui  prouve-t-on  par  des  exem- 
ples même  de  l'ordre  naturel ,  qu'il 
eil  quelquefois  néceifaire  de  croire 
des  vérités  qui  paroilTent  incom- 
patibles :  rien  ne  peut  raffermir 
fon  Efprit  chancelant  8c  irréfolu. 
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Combattu  par  des  doutes ,  il  pour-  f 
roit  les  vaincre  avec  les  armes  que 
la  Religion  &  la  Raifon  lui  fournil- 
fent.  Mais  il  aime  mieux  ce'der  à 
ces  doutes,  que  de  remporter  fur 
eux  unevi(5loire  pénible.  Foibleffe 
femblable  à  celle  d'un  Homme  qui 
ne  fe  livre  au  vice ,  que  parce  qu'il 
n'a  pas  le  courage  de  réfifter  au 
penchant  qui  l'y  entraîne,  &  de 
furmonter  les  obftacles  qu'il  ren- 
contre dans  la  pratique  de  la  Ver- 
tu. L'une  eft  foibleffe  de  l'Ame  ; 
l'autre  eil  foibleffe  de  l'Efprit  ;  6c 
fî  l'on  demande  quelle  eft  la  plus 
me'prifable  ?  C'eft  ,  fans  doute  , 
celle  de  l'Efprit ,  qui,  foùtenu  par 
de  plus  grands  fecours ,  eft  abattu 
par  de  moindres  difficultés. 

On  peut  ici  remarquer  dans  l'Hé- 
réfîe  la  même  foibleffe  que  dans 
l'Incrédulité  dontlHéréfic  eft  une 
portion.   L'Hérétique  joint  à  la 
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profefîion  du  Chriilianifme  un  at- 
tachement à  fon  propre  Sens ,  6c 
une  confiance  dans  fa  Raifon  qui 
ne  lui  permet  pas  de  porter  toute 
la  hauteur  des  Myllères.  Il  faut 
qu'il  retranche  de  la  Re'vélation  ce 
qu'il  ne  peut  concilier  avec  fes 
propres  ide'es.  Qu'on  ne  croye  pas 
que  la  faufle  intelligence  de  quel- 
ques endroits  de  l'Ecriture  ait  été 
la  première  caufe  de  fon  erreur. 
L'Ecriture  eft  quelquefois  obfcure, 
je  le  fçais.  L'Apôtre  faint  Pierre 
le  dit  expreflement  (c) ,  &  il  dé- 
plore le  malheur  des  Hommes 
ignorans  8c  inquiets ,  qui  abufent 
pour  leur  perte  des  pafTages  diffi- 
ciles à  entendre.  C'efl:  cette  cu- 
riofîté  inquiète  avec  laquelle  on 
eft  toujours  ignorant  dans  les  cho- 

(c)  Sunt  quaedam  difficilia  intelleftu  que 
jndofti  &  inftabiles  dépravant  ad  fuam  ipfo- 
jram  perditionem,  2.  Per/.  m.  le. 
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fes  de  Dieu,  quelque  éclaire' qu'on 
puiiTe  être  d'ailleurs,  c'eft,  dis-je, 
cette  curiofite' ,  qui  eft  la  ve'rita- 
ble  caufe  de  Tabus  qu'un  Hc're'ti- 
que  fait  des  Livres  Saints.  DQ-Hy 
ces  interpre'tations  force'es ,  pour 
éluder  le  Sens  Littéral ,  dont  les 
difficultés  font  trop  fortes  pour  un 
efprit  qui  n"a  pas  fait  un  facrifice 
abfolu  de  fes  lumières  à  l'autorité 
delà  Révélation.  De-îà,  ces  eiforts 
pour  trouver  dans  la  parole  de 
Dieu  une  opinion  chérie  ,  dont  il 
eft  le  père  ou  le  protedieur.  Au  lieu 
de  lire  l'Ecriture  avec  foûmiiEon, 
&  de  l'entendre  avec  fîmplicité , 
il  y  cherche  ce  qui  peut  flatter  fa 
Raifon  ,  ou  quadrer  avec  des  ÎQn.- 
timens  dont  il  eft  déjà  prévenu. 
Des  difficultés  qui  ne  devroient 
être  que  l'épreuve  de  fa  Foi ,  en 
deviennent  î'écueil  ;  8c  pour  ne 
pas  fe  faire  à  lui-même  la  violen- 
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ce  de  croire  ce  qui  eft  au-defTus  de 
lui ,  il  fait  une  violence  manifefte 
à  un  Texte  qu'il  regarde  comme 
infpiré.  Ainfî  ce  qu'un  Incrédule 
eft  pour  le  corps  entier  de  la  Ré- 
vélation ,  l'Hérétique  l'eft  pour 
quelques  Dogmes  révélés.  Le  pre- 
mier toujours  indocile  ôc  toujours 
rebèle  ,  n'admet  point  d'autorité 
fupérieure  à  celle  de  fa  Raifon.  Le 
fécond  en  reconnoît  une ,  mais  à 
laquelle  il  fçait  fe  fouftraire,  quand 
l'obelflance  lui  paroît  trop  dure. 
Le  premier  rejette  tous  les  Myflè- 
res ,  parce  qu'ils  font  tous  in- 
compréhenfibies  ,  &  par  cela  mê- 
me incroyables  pour  lui.  Le  fé- 
cond ne  refufe  de  croire  que  ceux 
qui  bleflent  davantage  {çs  préju- 
gés. Le  premier  a  trop  de  foibleiîe 
pour  furmonter  ,  en  embraffant  le 
Chriftianifme ,  la  plus  légère  diffi- 
culté. Le  fécond  n'a  pas  affez  de 
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force  pour  vaincre  toutes  les  diffi- 
culte's  de  la  Foi  Chrétienne  ;  6c 
cet  Athlète  qui  a  pu  entrer  8c  s'a- 
vancer dans  la  carrière,  ne  fçait 
pas  achever  fa  courfe ,  ôc  faire  en- 
core quelques  pas  pour  remporter 
la  Couronne. 

Le  vrai  Fidèle  n'efl:  point  ébran- 
lé par  les  difficultés  qui  renver- 
fent  l'Incrédule.  Rien  ne  l'éton- 
ne  ,  rien  ne  le  déconcerte  dans 
les  Myftères ,  parce  qu'il  n'y  voit 
rien  qui  furpalfe  l'idée  qu'il  a 
conçue  de  Dieu  ôc  de  fes  perfec- 
tions. Il  s'attend  ,  lorfqu'on  lui 
parle  de  la  Nature  Divine ,  à  des 
abîmes  fans  fond  ;  &  moins  il  peut 
les  fonder ,  plus  il  les  trouve  dignes 
d'un  Etre  immenfe  ôc  infini.  Tout 
ce  qui  porte  l'empreinte  de  l'a- 
mour que  Dieu  a  pour  les  Hom- 
mes ,  quelque  prodigieux  qu'il 
puilTe  être,  eft  conforme  à  {es  ef- 
pérancesj 
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pérances  ;  il  juge  de  l'effet  par  la 
Càule ,  &  il  croit  fans  peine ,  qu'u- 
ne Bonté'  qui  n'a  pas  de  bornes ,  eft 
incompre'henfîble  dans  fes  Dons. 
Il  fçait  que  la  Cre'ation  du  Monde 
a  e'te'  un  jeu  de  la  Sageffe  e'ternelle  ; 
8c  il  ne  penfe  pas  qu'il  foit  plus 
difficile  au  Cre'ateur  de  fe  faire 
obe'ir  par  les  Cre'atures  que  par  le 
Ne'ant.  Pe'ne'tré  de  ces  fentimens, 
il  me'prife  toutes  les  fubtilite's  de  la 
Raifon  Humaine.  Les  objections 
les  plus  preifantes  ne  le  troublent 
pas  ;  non  qu'il  en  ignore  la  force  : 
il  la  fent  mieux  que  les  Incre'dules 
eux-mêmes ,  qui  mettent  tout  l'ap- 
pui de  leur  caufe  dans  ces  objec- 
tions. Mais  fonde'  fur  la  Pierre  fer- 
me, il  re'fiile  &  au  fouffle  impe'- 
tueux  des  Vents ,  &  au  déborde- 
ment des  Eaux.  Envain  lui  alle'- 
gue-t-on  des  impoiGbilite's  appa- 
rentes. Il  y  re'pond ,  en  un  mot , 
R 
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qu'il  ne  peut  pas  comprendre ,  mais 
qu'il  peut  croire  tout  ce  que  Dieu 
peut  faire.  Sa  Foi,  fuivant  cette 
belle  penfée  d'un  Père  de  l'Egli- 
fe  *  ,  égale  en  quelque  forte  la 
Toute-puifl'ance  de  Dieu  8c  l'Im- 
menfîté  de  fon  Etre.  Difpofe'  à 
croire  tout  ce  qui  lui  peut  être  re'- 
ve'Ie',  il  embralîe  dans  cette  difpo- 
iîtion  tout  ce  que  Dieu  eft  en  lui- 
même  ,  tout  ce  qu'il  a  produit  au- 
dehors,  tout  ce  qu'il  peut  produi- 
re. Et  tandis  que  la  Raifon,  dont 
les  Hommes  font  tant  d'eftime , 
eft  fi  foible  8c  fi  limitée;  la  Foi 
qu'ils  n'admirent  guères,  8c  qui 
croit  tout  ce  qui  échappe  à  la  Rai- 
fon ,  eft  infinie  dans  fon  étendue. 

Le  Fidèle  immobile  dans  fa 
créance ,  pourroit  prétendre  au  ti- 
tre d'Efprit  Fort ,  s'il  ne  fçavoit 

*  s.  Hil.  lib.  I.  de  Trinit. 
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que  toute  fa  force  eft  dans  le  DieH 
qui  le  fortifie.  Loin  de  fe  préva- 
loir d'une  fermeté' ,  que  la  grâce 
feule  a  pu  lui  donner  ,  il  n'a  de 
confiance  que  dans  l'aveu  qu'il  fait 
de  fa  propre  foiblefîe.  Il  tremble 
en  confide'rant  la  chute  de  tant 
d'Hommes  illuftres  par  leur  fça- 
voir  8c  par  leurs  talens.  De'taché 
de  lui-même,8c  ne  comptant  point 
fur  fes  lumières,  il  apprend  par 
cet  exemple  ,  à  n'écouter  que  l'E- 
glife  éclaire'e  par  l'Efprit  de  Dieu. 
Son  humilité'  fait  fa  grandeur^ 
Mais  la  pre'fomption  de  l'Incre'- 
dule  fait  fa  foiblelTe ,  comme  elle 
fait  fon  crime. 


ïp5  Quatrième   question 


QUESTION  IV. 

L'Incrédulité  eft-elle  com^ 
patib/e  avec  la  Probité  / 

LE  s  Incrédules  femblent  s'ê- 
tre attachés  à  élever  la  Loi 
Naturelle  fur  les  ruines  de  la  Re- 
ligion révélée.  S'ils méprifent, s'ils 
rejettent  celle-ci  ,  ce  n'eft ,  à  les 
en  croire  ,  que  pour  mieux  établir 
celle-là.  Le  Dieu  qu'ils  reconnoif- 
fent  ,  eft  infenfible  à  la  manière 
dont  on  l'honore.  Chrétiens ,  Juifs, 
Mufulmans ,  Idolâtres  même ,  tous 
font  égaux  à  fes  yeux.  La  Probité 
feule  peut  les  diftinguer.  Quelque 
Culte  que  les  Hommes  lui  rendent, 
ils  font  sûrs  de  lui  plaire  ,  pourvu 
qu'ils  foient  fidèles  dans  leurs  pro- 
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SYiefTes, zélés  pour  la  juftice  ,  bien- 
faifans  envers  leurs  femblables  , 
fournis  aux  PuifTances  légitimes , 
6c ,  pour  le  dire  en  un  mot,  exaêts 
obfervateurs  de  la  Loi  Naturelle. 
S'il  a  des  récompenfes  ,  c'eft  pour 
ceux  qui  auront  pratiqué  de  telles 
vertus.  S'il  a  des  châtimens ,  c'eft 
pour  ceux,  qui  par  les  vices  con- 
traires ,  auront  deshonoré  l'Hu- 
manité. 

Tel  eft  aujourd'hui  l'Evangile 
des  Incrédules.  Les  Sociniens  leur 
a^'oient  frayé  les  voyes.  Ces  Hé- 
rétiques ,  Il  l'on  peut  appeller 
ainfi  des  Seftaires  qui  méritent 
à  peine  le  nom  de  Chrétiens ,  n'ont 
confervé  de  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift  que  fa  Morale.  Ils  l'ont  mê- 
me défigurée  ,  foit  en  niant  les 
Dogmes  qui  en  font  les  plus  foli- 
des  fondemens,  foit  en  altérant  fa 
pureté  par  des  relâchemens  favo- 
Riij 
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tables  à  ïa  Nature  corrompue.  La 
?/[oraIe  qu'ils  attribuent  à  Jefas- 
Chrift ,  eft  plus  digne  d'un  Philo- 
fophe  e'claire'  par  les  feules  lumiè- 
res delà  Raifon ,  que  d'un  Légifla- 
teur  qui  parle  au  liom  2c  avec  Tau- 
tûrite'  de  Dieu.  C'ell  ne'anmoins 
dans  cette  Morale,  toute  humaine, 
toute  naturelle  qu'elle  eft  ,  qu'ils 
font  conlîfter  uniquement  la  Re- 
ligion Chre'tienne.  Les  Dogmes 
n"en  font  pas  félon  eux  une  partie 
ne'ceflaire.  Ils  traitent  de  Queiiions 
inutiles  toutes  celles ,  qui  depuis  la 
naifiance  du  Chriftianifme ,  ont 
été'  agitées  avec  tant  de  chaleur 
fur  les  difFérens  Myflères.  Le  pour 
6c  le  contre  de  ces  Queftions  leur 
paroilTent ,  ou  également  problé- 
matiques ,  ou  du  moins  également 
in  difFérens  pour  le  falut.  Et  c'eft 
cette  indifférence  pour  la  Doélri- 
nc ,  qu'ils  iniînuent  fous  le  nom 
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fpécieux  de   zèle   pour  la  Pie'te'. 
Grotius  fur  la  fin  de  fes  jours  fe 
laifTa  fe'duirc  par  ce  prétendu  zèle , 
joint  aux  louanges  flatteufes  que 
lui  donnèrent  quelques  Chefs  du 
Socinianifme.  Ce  fçavant  homme 
qui  avoit  d'abord  réfute'  avec  fuc- 
cès  leurs  pernicieufes  erreurs ,  dé- 
goûté dans  la  fuite  des  Eglifes  Pro- 
teftantes ,  oli  il  ne  trouvoit  ni  une 
régie  affùrée  pour  terminer  les  dif- 
putes,  ni  affez  d'union  pour  leï 
prévenir ,  ne   pouvant   d'ailleurs 
fe  déterminer  à  fubir  le  joug  falu- 
taire  qu'impofe  l'Eglife  Catholi- 
que ,  fe  détacha  infenlîblement  des 
Dogmes  qu'il  avoit  regardés  juf- 
qu'alors  comme  eiîéntiels  au  Chrif- 
tianifme.    Il   goûta  la  Tolérance 
univerfelle  que  les  Sociniens  fubf- 
titucnt  à   l'autorité    de  l'Eglife , 
pour  fixer  fur  les  controverfes  de 
Religion  les  doutes  de  TEfpritHu- 
R  iiij 
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main.  Dans  cette  difpofition  Gro- 
tius  écrivit  fes  notes  fur  l'Ecriture, 
6c  on  ne  doit  pas  être  furpris ,  ainfi 
que  Ta  remarqué  M.  Boiruet,  que 
que  ces  notes  foient  pleines  de  tout 
le  venin  du  Socinianifme. 

J'avoue  que  les  Sociniens ,  en 
poufîant  jufqu'au  bout  les  confé- 
quences  des  principes  pofés  par  les 
premiers  Réformateurs  ,  ont  rai- 
fonné  plus  jufte  que  les  autres  Sec- 
tes qui  fe  font  féparées  de  l'Eglife 
Romaine.  Mais  il  leur  refloit  en- 
core un  pas  à  faire  ;  8c  pour  être 
mieux  d'accord  avec  eux-mêmes, 
il  falloit  renoncer  ouvertement , 
comme  les  Dcïfles,  à  l'autorité  de 
la  Révélation.  Car  en  premier  lieu, 
on  a  de  la  peine  à  comprendre  , 
comment  il  peut  être  plus  nécef- 
faire  pour  le  falut ,  de  croire  que 
Jefus-Chrifl  eft  un  Prophète  en- 
voyé de  Dieu,  que  de  croire  qu'il 
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eft  Dieu  ,  &:  qu'il  a  fatisfait  pour 
les  péchés  des   Hommes.    A  quel 
titre  excepteroit  -  on  le  Mahomé- 
tifme  ôc  le  Paganifme  de  Tamnif- 
tie  générale  accordée  aux  erreurs 
de  lEfprit?  S'il  efl  vrai  que  toutes 
les  erreurs  de  cette  efpécefont  in- 
volontaires ,   Se   conféquemment 
excufables ,  c'eft  une  régie  qui  ne 
doit  foufFrir  aucune  exception,  8c 
qui  renferme  les  erreurs  touchant 
la  Mifiion  de  Jelus  -  Chrill ,  celles 
m}me  qui  ont  rapport  à  la  nature 
8c  aux  perfections  de  Dieu ,  com- 
me celles  qui  regardent  les  Myllè- 
res  particuliers  du  Chrillianifme. 
En  fécond  lieu ,  quelle  violence  ne 
faut-il  pas  fe  faire  à  foi -même, 
pour  n'entendre  jamais  à  la  lettre 
un  Livre  qu'on  reconnoît  pour  inf- 
piré  !  Si  la  force  du  Préjugé  a  pu 
accoutumer  quelques  efprits  aux 
fubtilités  inouies  de  cette  étrange 
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grammaire  ,  tout  efprit  raifonna- 
ble  conviendra  qu'il  eft  plus  court 
&  plus  fîmple  de  nier  avec  les 
De'ïRes  la  vérité'  de  l'Ecriture,  que 
de  lui  donner ,  à  l'exemple  des  So- 
ciniens ,  une  torture  continuelle  , 
pour  en  faire  difparoître  les  Myf- 
tcres  qu'elle  contient. 

Le  Déïfme  eft  donc  une  fuite 
auffi  naturelle  du  Socinianifme  , 
que  celui-ci  l'a  e'té  du  Schiûne  de 
Luther  8c  de  Calvin  :  8c  pour 
achever  la  fuite  des  erreurs  fur  la 
Religion  ,  on  peut  ajouter  que  le 
Deïfme  conduit  inévitablement  à 
l'Athe'ïfme ,  8c  que  ce  dernier  pofte 
e'tant  encore  plus  mauvais  que  tous 
les  autres ,  l'Athée  forcé  de  l'aban- 
donner ,  doit  néceflairement  fe  jet- 
ter  dans  le  Pyrrhonifme.  AuffiBay- 
le  ,  le  plus  dangereux  ennemi  de 
la  Religion  ,  a  bien  fenti ,  c[\\e  , 
pour  l'attaquer  avec  avantage,  il 
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falloit  attaquer  en  même-tems  la 
certitude  de  toutes  les  ve'rite's.  Il 
n"  ;n  eft  aucune  ,  foit  hillorique  , 
foit  dogmatique  ,  qu'il  ne  veuille 
rendre  douteufe  ,  ou  par  des  ob- 
jections particulières  ,  ou  par  les 
principes  géne'raux  répandus  dans 
tous  fes  ouvrages.  Mais  comme 
le  Pyrrhonifme  eft  un  vrai  de'lire  \ 
s'il  eft  ferieux  ,  ou  ne  peut  être 
qu'un  de'guifement  dans  quelqii\in 
qui  n'a  pas  perdu  l'ufage  de  fa  rai- 
fon  ,  on  ne  doit  pas  craindre  qu'il 
fafTe  de  grands  progrès  parmi  les 
Hommes  :  8c  ceux  qui  raifonne- 
ront  avec  juftefle ,  demeureront 
conftamment  attachés  au  Chriflia- 
nifme ,  pour  ne  pas  errer  de  tous 
côtés ,  fans  trouver  un  point  fixe 
où  ils  puiiTent  s'arrêter ,  8c  pour 
n'être  pas  enfin  obligés  de  douter 
de  tout ,  en  ne  croyant  pas  à  Tcfus- 
ChniL. 
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Je  ne  pre'tends  pas  prouver  ici 
avec  toute  Te'tendue  qui  feroit  né- 
ceflaire ,  cet  enchaînement  indif- 
foluble  des  vérite's  révélées ,  &  des 
vérités  naturelles.  Il  ne  s'agit  pas 
non  plus  d'établir  contre  l'es  Déif- 
tes,  que  Dieu  exige  néceiFairement 
un  Culte  de  fes  créatures  raifon- 
nables.  Que  les  Hommes  compo- 
fés  d'Efprit  &  de  Corps  ,  ôc  deili- 
nés  à  vivre  en  fociété ,  ne  doivent 
pas  feulement  honorer  la  Divinité 
par  des  fentimens  intérieurs,  mais 
encore  par  des  allions  publiques 
&  uniformes.  Qu'un  Culte  extra- 
vagant ou  criminel  ne  peut  être 
agréable  à  Dieu  ,  8c    qu'il  fuiSt 
même  ,  pour  qu'il   rejette   celui 
qu'on  veut  lui  offrir ,  qu'il  ait  pref- 
crit  une  autre  manière  de  l'ho- 
norer. 

La  Raifon  feule  démontre  tous 
ces  principes  i  ôc  lorfqu'on  prouve 
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enfuite  avec  évidence  ,  que  Dieu 
après  s'être  contenté  des  homma- 
ges &  des  facrifices  qu'il  recevoit 
fous  la  Loi  de  Nature ,  a  détermi- 
né par  le  miniftère  de  Moyfe  le 
Culte  que  les  Ifraëlites  dévoient 
lui  rendre  ;  que  ce  Cuite  borné  à 
une  feule  Nation ,  ôc  limité  dans 
fa  durée ,  promettoit  une  nouvelle 
alliance  plus  durable ,  plus  éten- 
due, ôc  dont  le  MeiTie,  annoncé 
par  tant  de  prédictions ,  devoit  être 
le  Médiateur;  que  Jefus-Chriil  a 
montré  qu'il  étoit  ce  Meffie  par 
l'accompliffemcnt  des  Prophéties, 
par  les  Miracles  les  plus  éclatans  , 
par  la  manière  toute  Divine ,  dont 
le  Chriftianifme  s'eil  établi  dans 
le  Monde.  Lors ,  dis-je ,  que  de  ces 
différentes  propoCtions  qui  naif- 
fent  l'une  de  l'autre ,  on  a  formé  le 
Syftême  entier  de  la  Religion ,  ôc 
qu'il  n'ell  plus  douteux ,  que  Dieu 
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n'ait  attaché  le  falut  éternel  à  la 
croyance  Se  à  la  pratique  de  l'E- 
vangile ,  que  devient  la  Toléran- 
ce ofrerte  par  les  Déïftes  à  toutes 
les  Religions  ?  Elle  eft  détruite  fans 
reflource ,  ôc  il  demeure  confiant 
qu'il  n'y  a  point  de  vraye  piété 
fans  la  Foi ,  &  que  les  Vertus  Mo- 
rales,  fans  les  Chrétiennes ,  font 
infuffifantes  aux  yeux  de  Dieu  pour 
mériter  fes  récompenfes ,  ÔC  pour 
éviter  fes  châtimens. 

Mais  je  laifle  aux  Controverlîftes 
cet  examen  approfondi  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Je  prends ,  pour 
combattre  les  Incrédules  ,  une 
voye  plus  abrégée ,  &  j'ofe  le  dire, 
plus  humiliante  pour  eux.  Cette 
Probité  tant  vantée  qu'ils  réclament 
comme  leur  appanage  ,  eft  -  t\\.Q 
compatible  avec  leurs  principes  ? 
C'eft  la  queftion  que  je  propofe  : 
êc  je  confens  qu'ils  fe  plaignent  de 
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la  voir  décider  contre- eux  ,  pour- 
vu qu'ils  puilient  prouver  l'injuili- 
ce  de  cette  de'cifion.  Si  les  vérite's 
que  je  fuis  forcé  de  leur  dire  ,  les 
révoltent ,  qu'ils  penfent  que  c'cfl 
moins  leur  perfonne  que  j'attaque , 
(  puifque  j'efpére  qu'ils  auront  lieu 
de  fe  louer  de  ma  modération,)  que 
leur  Dodrine  ,  dont  on  ne  peut 
faire  des  peintures  trop  odieufes  , 
foit  pour  les  en  détromper  eux- 
mêmes  ,  foit  pour  en  détourner 
ceux  qui ,  faute  de  la  bien  com- 
prendre, fe  laifTeroient  peut-être 
prévenir  en  fa  faveur. 

Le  point  de  vue  ,  dont  il  ne  faut 
jamais  s'écarter  dans  toutes  les 
queftions  qui  concernent  l'Incré- 
dulité ,  c'eft  que  les  Incrédules  ne 
font  devenus  tels  qu'en  renonçant 
à  la  Foi  Chrétienne.  Un  autre 
principe  que  je  fuis  en  droit  de 
fuppofcr ,  après  les  preuves  que 
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j'en  ai  données  dans  l'examen  de 
la  féconde  queftion  ,  c'eft  que  ce 
renoncement  n'a  pas  e'te'  le  fruit 
d'une  perfuafion  de'fînte'reflee  , 
mais  de  la  de'pravation  de  leur 
cœur.  De  ces  deux  propofîtions 
réunies,  je  conclus  fans  aller  plus 
avant ,  qu'un  Homme  aflez  foible , 
pourfacrifier  fa  foi  à  fes  paffions, 
ne  doit  pas  avoir  affez  de  force 
pour  facrifier  fes  paffions  à  fa  pro- 
bité. 

Le  premier  effort  des  Paffions 
dans  un  cœur  dont  elles  font  maî- 
treffes ,  efl  contre  la  Religion ,  qui 
condamne  &  qui  menace  leurs  dé- 
réglemens.  La  Loi  Divine  plus  fé- 
vère  ÔC  plus  impérieufe  que  la  Loi 
Naturelle ,  excite  auffi  plutôt  les 
murmures  &  le  foùlevement  d'une 
ame  livrée  à  fes  paffions.  Tandis 
qu'on  ne  fait ,  ou  qu'on  croit  ne 
faire  aucune  injuftice ,  on  fe  per- 

fuade 
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fuade  aifément  qu'on  accomplit 
tous  les  devoirs  de  la  Probité'.  Et 
c'eft  la  chimère  des  Incre'dules, 
Mais  comm€  il  eft  moins  facile  de 
fe  faire  illufion  fur  l'accomplifTe- 
ment  de  la  Loi  Chre'tienne ,  qu'il 
eft  même  impoflîble  de  s'abufer 
foi-même  fur  les  prévarications  de 
cette  Loi ,  qui  font  les  caufes  or- 
dinaires de  l'Incrédulité ,  on  com- 
mence par  haïr  l'Evangile  ,  &  on 
s'efforce  d'abord  de  fe  fouftraire  à 
fon  autorité.  Il  en  doit  coûter ,  8c , 
quoi  qu'en  difent  les  Incrédules  , 
il  leur  en  coûte  beaucoup  pour 
effacer  de  leur  cœur  une  Foi  reçue 
avec  tant  de  foûmiiîîon ,  foûtenue 
par  des  motifs  fî  touchans ,  6c  dont 
le  fouvenir  eft  ramené  par  des  ob- 
jets qui  fe  préfentent  fans  cefle. 
On  ne  change  pas  ainfî  de  créan- 
ce ,  auffi-tôt  qu'on  déiîre  ce  chan- 
gement ;  ôc  tout  ce  qu'on  peut  ac- 
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corder  aux  plus  parfaits  Incrédu- 
les ,  c'efl  qu'après  bien  des  com- 
bats ,  rinte'rêt  qu'ils  avoient  à  ne 
pas  croire  ,  a  pris  enfin  le  delTus 
fur  les  raifons  qui  les  portoient  à 
demeurer  Chre'tiens.  Mais  îorfquc 
ce  pas  eil  une  fois  franchi ,  quelle 
autre  barrière  peut  deTormais  les 
arrêter  ?  Quel  frein  peut  contenir 
des  Hommes  qui  ont  rompu  le 
frein  de  la  Religion  ?  Efl-il  des  de- 
voirs plus  inviolables  que  ceux  que 
Dieu  lui  -  même  nous  a  impofés 
avec  tout  l'appareil  de  fa  Souve- 
raine Majefte'?  Et  fî  les  Paffions 
ont  e'te'  alTez  fortes  ,  je  ne  dis  pas 
pour  empêcher  l'obfervation  de 
ces  devoirs,  mais  pour  en  infpirer 
le  me'pris,que  ne  doit-on  pas  crain- 
dre de  leur  violence  par  rapport  à 
d'autres  Loix  moins  refpedtables 
&  moins  facre'es  ? 
C'eft  ainfi  qu'en  jugea  un  Em~ 
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pereur  Idolâtre ,  &:  par  cela  même 
plus  croyable  dans  le  te'moignage 
qu'il  rendit  à  la  Religion  Chre'- 
tienne.  EufeTje  de  CeTare'e  le  ra- 
conte dans  la  vie  du  Grand  Conf- 
tantin ,  Fils  de  cet  Empereur  ,  8c 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  connut 
que  ce  trait  de  Confiance  Chlore, 
il  entre  trop  naturellement  dans 
le  fujet  que  je  traite,  pour  ne  pas 
le  re'pe'ter  ici.  Ce  Prince  aflembla 
tous  les  Officiers  de  fon  Palais  qui 
faifoient  profefîlon  du  Chriftianif- 
me.  Il  leur  donna  le  choix,  ou  d'ab- 
jurer leur  Religion  en  facrifiant 
aux  Idoles,  ou  de  fortir  de  fa  Cour, 
&  d'abandonner  leurs  emplois. 
Quelques-uns  d'eux  pre'fe'rant  leur 
fortune  à  leur  Religion  ,  fe  de'cla- 
rerent  Idolâtres.  D'autres  plus  fer- 
mes 8c  plus  intrépides,  aimèrent 
mieux  renoncer  au  fervice  de  l'Em- 
pereur qu'à  celui  de  Jefus-Chrift. 
Sij 
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Ce  fut  ceux-là  (a)  que  Confiance 
retint  auprès  de  fa  perfonne  ,  8c 
qu'il  combla  de  fes  faveurs,  ne 
doutant  pas  qu'il  ne  dût  attendre 
d'eux  la  même  fidélité'  qu'ils  gar- 
doient  à  leur  Dieu.  Mais  pour  ceux 
qui  a  voient  fi  indignement  trahi 
le  premier  de  tous  les  Maîtres ,  il 
les  chaiîa  de  fon  Palais  &  de  fa 
Cour.  Car  ,  ajoûta-t-il ,  comment 
des  Hommes  coupables  envers 
Dieu  d'une  fî  noire  perfidie,  peu-  ;j 
vent-ils  être  inviolablement  atta- 
che's  à  leur  Souverain  ?  Or  le  rai- 

{a)  Illos  qui  veritatis  teftimonio  digni 
Deo  fiiere  comprobati ,  fîmiles  ergàlmpc- 
ratorem  fore  affirmans ,  ftipatores  fuos  & 
jpfiiis  regni  cuftodes  conftitiiiu 

Qiiomodô  enim  ,  inquit ,  fidem  crgà  Im- 
peratorcm  fervabxint  inviolaram  ,  qui  ad- 
sns  l>eum  opt.  max.  perfîdi  efle  laanifefto 
convincuntur.   Eufeb,  in  viti  Conjlamîni, 
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fonnement  que  fit  Conftance  fur 
la  fidélité  que  fes  Sujets  lui  dé- 
voient ,  on  peut  le  faire  fur  tous 
les  autres  devoirs  de  la  Probité. 
Comment  eft-il  polTible  qu'on  ait 
plus  d'amour  &  de  refpecl  pour  un 
Père  de  qui  on  tient  cette  vie  mor- 
telle ,  que  pour  le  véritable  Au- 
teur de  notre  Etre  qui  eft  Dieu  ? 
Comment ,  après  avoir  violé  la 
Foi  qu'on  lui  a  donnée ,  la  garde- 
ra-t-on  à  des  Créatures  ?  Com- 
ment une  ame  ingrate  aux  bien- 
faits du  Tout-puilfant ,  fera-t-elle 
touchée  de  reconnoiifance  pour  les 
Hommes  fes  Bienfaiteurs  ?  Com- 
ment peut-on  être  jufte  à  l'égard  de 
fes  femblables  ,  lorfqu'on  refufe  à 
la  Divinité  le  Culte  qui  lui  efl:  dû? 
Les  Incrédules  répondront,  fans 
doute ,  que  le  raifonnement  de  cet 
Empereur  étoit  folide  ;  mais  qu'il 
ne  peut  être  employé  contre  eux. 


214  Quatrième  question 
Ces  lâches  Courtifans  de  Conf- 
tance  qui  promirent  de  renoncer 
au  Chriftianifme,n'agiiroient  point 
par  conviclion.  L'inte'rêt  ôc  Tam- 
bition  e'toient  les  feuls  motifs  d'u- 
ne Apoftafie  qui  de'mentoit  leurs 
fécrets  fentimens.  Un  Prince  auffli 
habile  que  Conflance ,  avoit  rai- 
fon  de  foupçonner  la  fide'lite'  de 
ceux  de    fes  Sujets,   qui,   pour- 
conferver  leur  fortune ,  abandon- 
noient  extérieurement  une  Reli- 
gion qu'ils  croyoient  Divine.  Mais 
les  Incre'dules  font  perfuade's  au" 
contraire  ,  que  le  ChriHianifme 
eft  une  faulfe  Religion.  C'eft  en 
conféquence   de  cette  perfuaiîon 
qu'ils  négligent  la  pratique  de  l'E- 
vangile ;  &  l'on  ne  peut  inférer  nî 
de  leurs  fentimens ,  ni  de  leur  con- 
duite ,  qu'ils  foient  capables  d'en- 
freindre la  Loi  Naturelle ,  dont  iî<5 
refpcclent  l'autorité. 
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Cette  re'ponfe  des  Incre'dules  les 
juftifieroit  parfaitement ,  fî  Tori- 
gine  de  leur  Incre'dulite'  e'toit  auflî 
pure  qu'ils  le  pre'tendent.  Mais  j'ai 
déjà  démontre'  qu'ils  n'ont  cefTé 
de  croire  les  Dogmes  ,  qu'après 
avoir  commencé  par  violer  les  Pré- 
ceptes, 6c  que  le  changement  de 
leurs  mœurs  a  été  le  principe  du 
changement  de  leur  créance.  Ils 
font  donc  Incrédules ,  comme  les 
Courtifans  de  Conllance  étoient 
Apoftats,  par  foibleffe  &  par  in- 
térêt. Et  fî  les  paffions  qui  \qs  do- 
minent, au  lieu  de  porter  feule- 
ment leurs  mains  à  des  allions 
contraires  à  leur  foi  ,  ont  eu  la 
force  d'arracher  cette  même  foi 
de  leur  efprit ,  ou  elle  étoit  fi  pro- 
fondément gravée,  qu'ils  ne  fe  flat- 
tent pas  que  cette  différence  mette 
leur  probité  à  couvert  de  tout 
foupçon.  Des  PaiEons  qui  ont  pro- 
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duit  un  eiFet  lî  furprenant ,  n'en 
font  que  plus  dangereufes  ;  8c  il 
leur  eil  moins  difficile  de  faire  un 
Scélérat  d'un  Honnête  -  Homme 
qui  ne  connoit  plus  que  la  Loi 
Naturelle ,  que  de  former  un  In- 
cre'dule  d'un  Chrétien  inftruit  de 
fa  Religion. 

Si  les  Paflîons  contentes  du 
triomphe  qu'elles  ont  remporté  fur 
la  Foi  d'un  Chrétien  ,  ne  li- 
vroient  pas  à  fon  cœur  de  nouvel- 
les attaques ,  û  elles  n'étoient  pas 
gênées  par  la  Loi  Naturelle ,  je 
conviens  que  l'Incrédulité  pour- 
roit  compatir  avec  la  Probité.  Mais 
ce  feroit  ignorer  également  ôc  les 
penchans  du  cœur  humain,  8c  l'é- 
tendue des  devoirs  que  prefcrit  la 
Loi  Naturelle ,  que  de  fe  figurer 
une  confiante  8c  parfaite  confor- 
mité entre  ces  devoirs  &  ces  pen- 
chons. Ces  devoirs  ,  il  eft  vrai , 
enfeignés 
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enfeignés  aux  Hommes  par  la  voix 
même  de  la  Nature ,  font  ordinai- 
rement les  derniers  dont  le  ref- 
pect  s'efface  dans  leur  efprit.  Mais 
après  -  tout  ce  font  des  devoirs  ; 
c'en  efl  affez  pour  les  rendre  pe'ni- 
bles  à  une  ame  naturellement  en- 
nemie de  la  de'pendance  ,  &  qui 
n'eft  pas  accoutumée  à  re'primer 
fes  paflions.  La  Loi  Naturelle , 
quoique  moins  auHère  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  a  auffi  it^  ri- 
gueurs. Elle  s'oppofe  à  des  incli- 
nations qu'on  ne  peut  fatisfaire 
qu'aux  dépens  de  la  Probité.  Elle 
interdit  des  plaifîrs  défîrés  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  qu'ils  font 
plus  injuftes.  Or  dans  cette  con- 
trariété de  fentimens,  dont  les  uns 
font  infpirés  par  la  Paffion,Ies  au- 
tres font  di6tés  par  la  Loi  Natu- 
relle, qui  peut  répondre  que  ceux- 
ci  prévaudront  dans  le  cœur  dç 
T 
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rincrédule  ?  Ou  plutôt  n'eft-il  pas 
moralement  certain ,  que  la  Paffion 
de'ja  viftorieufe  de  fa  foi ,  le  fera 
auffi  de  fa  probité  ?  Elle  a  pris  de 
nouvelles  forces ,  par  la  foiblefle 
avec  laquelle  il  a  fuccombe'  à  i^Q.5 
premiers  efforts.   Après  lui  avoir 
fait  le  facrifice  de  fa  Religion ,  il 
n'eft  plus  en  état  de  lui  rien  refu- 
fer.  Elle  le  gouverne  avec  un  em- 
pire abfolu  ;  8c  s'il  lui  refle  encore 
quelques  fentimens  vertueux  ,  ce 
n'eft  pas  qu'ils  fuient  plus  affer- 
mis que  ceux  qu'il  a  perdus  ;  c'efl 
que  la  paiîîon  dont  il  eft  efclave , 
n'eft  pas  intéreffée  à  les  détruire. 

L'Honneur  ,  dira-t-on,  fuffira 
pour  arrêter  l'Incrédule  fur  le  pen- 
chant du  précipice.  Il  craindra 
l'infamie  dont  il  fe  couvriroit  en 
violant  les  régies  de  la  Probité; 
cette  crainte  jufte  8c  légitime  mo- 
dérera la  fougue  de  iQs  paffions , 
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&  fortifiera  fon  horreur  naturelle 
pour  des  avions  condamnées  par 
la  voix  publique ,  8c  par  le  témoi- 
gnage fécret  de  fa  Confcience. 

A  quoi  l'Incrédulité  eft-elle  ré- 
duite ,  fi  pour  fe  préferver  des  cri- 
mes les  plus  noirs ,  elle  n'a  pas  de 
motif  plus  puiflant  que  la  crainte 
de  rinfamie  ?  Cette  crainte  eft 
jufte  ,  je  l'avoue.  Mais  fi  elle  eft 
feule  ,  fi  elle  eft  dominante  ,  fi  elle 
n'eft  pas  fubordonnée  à  des  vues 
plus  parfaites ,  elle  n'eft  qu'un  fan- 
tôme de  vertu  8c  de  probité.  Les 
Payens  eux-mêmes  n'ont  appelle 
de  ces  noms  refpeélables  qu'un 
amour  de  l'ordre  indépendant  des 
craintes  8c  des  efpérances  humai- 
nes. Ils  ont  voulu  qu'un  Homme 
véritablement  8c  folidement  ver- 
tueux fçùt  éviter  le  crime ,  quand 
il  pourroit  le  commettre  fans  té- 
moins ,  6c  n'envifageât ,  en  l'évi- 
Tij 
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tant,  que  la  haine  qu'il  me'rite  par 
lui-même.  C'eft  ce  que  Cice'ron 
enfeigne ,  &  qu'il  explique  admira- 
blement dans  cet  endroit  de  Ces 
Offices  {b) ,  où  il  parle  de  l'Anneau 
que  les  Fables  ont  attribue'  à  un 
Roi  de  Lydie ,  &  qui  rendoit  in- 
vifîbles  ceux  qui  le  portoient.  La 
vertu ,  dont  il  nous  donne  d'après 
l'Ecole  de  Platon, ou,  pour  mieux 
dire,   d'après  la   Nature  même, 
une  fi  noble  ide'e ,  eft  aimable  par 
fa  propre  beauté.    De'pouille'e  da 
tous  les  avantages  extérieurs ,  elle 
n'eft  pas  moins  digne  qu'on  s'atta- 
che à  elle ,  fallut-il  eiTuyer  par  cet 
attachement  la  honte  &  les  dif- 
graces  qui  ne  font  dues  qu'au  cri- 
me. Si  cet  amour  épuré  de  la  ver- 

(h)  Hune  anniilum  fi  habeat  Sapiens ,  nî- 
hil  plus  fibi  licere  piitet  peccare,  qiiàm  lî 
non  haberet.  Honefta  enim  bonis  viris  non 
occulta  quxruntur.  Lib.  3.  de  Offic,  cap,  9, 
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ta,  eflentiel  pour  être  honnête- 
homme  ,  eft  trop  foible  dans  le 
cœur  des  Incre'dules  pour  réfiftcr 
à  leurs  pafllons ,  û ,  pour  fe  dépen- 
dre contre  elles ,  ils  n'ont  de  rcf- 
fource  afTùre'e  que  dans  la  crain- 
te de  l'infamie  ,  leur  caufe  eft 
jugée,  &:  rincre'dulité  eft  convain- 
cue d'être  l'ennemie  de  la  Pro- 
bité'. 

Je  dis  plus  :  ce  motif  qui  eft  un 
foûtien  de  la  vertu ,  fans  être  la 
vertu  même,  8c  qui  de'ge'ne're,  lorf- 
qu'il  eft  feul  ,  en  hypocrifîe  ;  ce 
motif  n'eft  pas  toujours  capable 
d'arrêter  la  main  de  l'Incrédule , 
8c  de  le  détourner  des  crimes  aux- 
quels fes  paffions  le  follicitent.  Un 
Juge  craint  de  fe  deshonorer  par 
une  injuftice.  Mais  le  défordre  de 
fa  conduite  a  déjà  éteint  en  lui  les 
principes  de  la  Foi  Chrétienne.  La 
pcnfée  d'une  autre  vie  l'inquiétoit, 
T  iij 
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îî  a  gagné  fur  lui  de  ne  plus  croire 
îe  Jugement  où  tous  les  Hommes , 
félon  l'Evangile ,  doivent  compa- 
roîîre ,  8c  ou  les  Miniftres  de  la 
Jufcice    en    particulier    rendront 
compte  des  jugemens    qu'ils  au- 
ront prononce'i;  fur  la  terre.  Il  e'toit 
important  pour  lui ,  dans  le  rang 
qu'il  occupoit,  de  demeurer  atta- 
che' à  une  Doélrine  iî  raifonnable 
&  iî  fainte.  Il  Ta  néanmoins  aban- 
donnée.   Les  mêmes  Pallions  qui 
ont  opéré  ce  changement ,  le  pref- 
fent  aujourd'hui  de  commettre  une 
injuftice.  Ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'il 
peut  les  fatisfaire ,  8c  il  fe  trouve 
dans  l'inévitable  néceffité  de  choi- 
fîr  entre  la  privation  de  tout  ce  qui 
le  flatte ,  8c  la  proftitution  de  fon 
miniftère.  Je  veux  qu'il  foit  afîez 
jaloux  de  fon  honneur  pour  s'abf- 
tenir  d'une  iniquité  qui  pourroit 
être  connue,  8c  imprimeroit  à  fon 
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nom   une    tache    aufli    Iionteufe 
qu'ineiFaçable.  La  délicateffe  d'un 
homme  efclave  de  fes  paflions  ,  ne 
va  pas  toujours  jufques-là ,  Se  Ton 
en  voit  dans  toutes  les  profefllons, 
qui  ne  font  pas   moins  endurcis 
contre  la  cenfure  du  Monde  ,  que 
contre  leurs  propres  remords.  Mais 
à  quoi  ne  doit-on  pas  s'attendre  , 
û  ce  Juge  devenu  incrédule ,  par- 
ce  qu'il  étoit  inte'relTé  à  l'être  , 
trouve  le  même  intérêt  à    faire 
une  injuflice  ,  fans  compromettre 
fa   réputation;  s'il  peut  fe  flat- 
ter ,  qu'en  contentant  fes  defîrs , 
i!  confervera  auK  yeux  du  Public 
les  dehors  de  la  Probité  ?  N'im- 
porte qu'il  ait  lieu  de  le  penfer,ou 
que  fon  attente  foit  mal-fondée, 
îl  fuffit  qu'elle  foit  réelle ,  pour 
que  la  crainte  de  l'infamie  ne  le 
touche  pas.  Les  Paflions  agiffent 
alors  avec  toute  leur  force  fur  l'a- 
T  iiij 
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nie  de  ce  Juge  incre'dule  ,  &  n'ont 
plus  de  contrepoids  qui  puiiTe  foû- 
îenir  la  balance  qu'elles  font  pen- 
cher. La  caufe  la  plus  jufte  eft-elle 
en  sûreté  devant  un  Tribunal  , 
dont  les  avenues  font  fernie'es  à  la 
Religion  ôc  à  l'Honneur  ?  Les  In- 
cre'dules  eux-mêmes  verroient-ils 
tranquillement  leurs  intérêts  les 
plus  chers  fournis  à  la  décifîon  de 
ce  Tribunal  ?  Et  s'il  dépendoit 
d'eux  de  choifîr  leur  Juge  ,  hélîte- 
roient-ils  entre  un  Partifan  de  leur 
Doctrine,  8c  un  Homme  qui  exer- 
ce par  des  vues  Chrétiennes  Iqs 
fonélions  auguftes  de  la  Magiftra- 
ture? 

Efl-ce  notre  Do£lrine  que  vou5 
attaquez ,  diront ,  fans  doute  ,  les 
Incrédules  ?  Nous  ne  méritons  pas 
vos  reproches  :  mais  quand  même 
vous  pourriez  nous  les  faire ,  pour- 
quoi retomberoient-ils  fur  i'Incré- 
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duîite  ?  Faut-il  avoir  abandonné  le 
Chriftianifme  ,    pour  facrifier  fes 
devoirs  à. fes  paffions?  Vous-mê- 
me avez  foûtenule  contraire.  Vous 
avez  décide'  dans  votre  première 
Queftion,  qu'il  eft  beaucoup  plus 
ordinaire  de  contredire  fa  foi  par 
fes  mœurs ,  que  de  renoncer  en- 
tièrement à  fa  foi.  Vous  admettez 
donc  des  Chrétiens   fîncèremcnt 
perfuadés  de  leur  Religion ,  8c  qui 
néanmoins  en  violent  les  devoirs 
les  plus  eifentiels.  C'eft  contre  ces 
lâches  Chrétiens  que  votre  raifon- 
nement  a  toute  fa  force.  S'ils  mé- 
prifent,entraînés  par  leurs  paiîîonsj 
les  régies  de  l'Evangile,  dont  l'au- 
torité eft  fi  vénérable  pour  eux, 
vous  avez  droit  de  conclurre,  qu'ils 
n'obferveront  pas  plus  religieufe- 
ment  la  Loi  Naturelle.  Peut-être 
ne  l'obfervons  -  nous  pas  mieux. 
Mais  notre  incrédulité  n'eft  pas 
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refponfable  d'une  prévarication 
qui  nous  eft  commune  avec  vos 
Fidèles  ;  &  fî  vous  nous  compa- 
rez les  uns  aux  autres ,  vous  de- 
vez nous  trouver  les  moins  cou- 
pables, puifque  nous  ne  reccnnoif- 
fons  qu'une  feule  Loi ,  8c  que  fai- 
fant  profeffion  d'en  reconnoître 
une  féconde ,  ils  les  violent  égale- 
ment toutes  les  deux. 

On  ne  m'accufera  pas  d'affoi- 
blir  les  objedions  de  mes  Adver- 
faires.  Celle  qu'ils  viennent  de 
propofer .  quelque  forte  qu'elle  pa- 
roiiTe  d'abord  ,  ne  détruit  pas  mes 
preuves.  Elle  me  fournit  même 
l'occafion  d'en  ajouter  de  nou- 
velles ,  8c  d'entrer  plus  avant  dans 
l'examen  de  notre  Queftion.  Les 
Incrédules  ,  contens  de  juftifier 
leur  Dotirine,  femblent  négliger 
leur  propre  défenfe.  Pour  moi , 
bien  éloigné  d'intenter  contre  eux 
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des  accufations  perfonnelles,  je  me 
borne  à  combattre  leurs  fentimens. 
De  la  naiflance  6c  des  progrès  de 
l'Incrédulité  ,  j'ai  formé  jufqu'à 
préfcnt  un  préjugé  légitime  contre 
la  probité  de  fes  Sénateurs.  C'en 
eft  alTez,  je  penfe,  pour  décrier 
l'Incrédulité  dansl'efprit  des  vrais 
amateurs  de  la  vertu.  Mais  iî  les 
Incrédules  veulent  quelque  chofe 
de  plus  précis  contre  leur  Do6tri- 
ne ,  il  faut  leur  montrer ,  que  l'In- 
crédulité ,  par  fes  principes ,  porte 
des  atteintes  mortelles  à  la  Pro- 
bité. 

Premièrement ,  elle  lui  ôte  le 
foùtien  de  la  Religion.  Il  n'eft 
point  de  Vertus  Morales  ,  qui  ne 
foient  en  même-tems  des  Vertus 
Chrétiennes,  foit  par  le  comman- 
dement que  Jefus-Chrift  nous  fait 
de  les  pratiquer ,  foit  par  les  mo- 
tifs qu'il  nous  propofe  pour  nous 
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exciter  à  la  pratique  de  ces  Vertus. 
Toutes  les  conditions  qui  parta- 
gent la  Société' ,  trouvent  leurs  de- 
voirs trace's  dans  les  Livres  Saints. 
Ils  recommandent  la  bonne -foi 
dans  le  Commerce,  l'intégrité  dans 
l'adminiftration  de  la  Juftice ,  la 
iîdélité  dans  le  maniement  des  de- 
niers publics,  la  fermeté  mêlée 
avec  la  douceur  dans  l'exercice  de 
l'Autorité ,  la  libéralité  fans  pro- 
fufîon  dans  l'ufage  des  RichefTes  , 
l'amour  de  la  Patrie ,  ôc  pour  ne 
pas  pouffer  plus  loin  un  détail  qui 
n'a  pas  de  bornes ,  toutes  les  qua- 
lités qui  compofent  le  Citoyen. 
C'eft  même  fur  l'accompliflement 
des  devoirs  propres  de  chaque  état, 
que  l'Evangile  fonde  la  véritable 
fainteté  ;  8c  tout  ce  qu'il  exige  au- 
delà,  c'eft  qu'on  accompliife  ces 
devoirs  par  des  vues  fupérieures, 
gui  ennobliiient  6c  qui  confacrent 
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les  Vertus  Civiles.   Falloit-il  dé- 
grader ces  Vertus  du  rang  fublime 
ou  le  Chriftianifme  les  élevé  ?  Se- 
ront-elles plus  chères  8c  plus  ref- 
peftables  aux  Hommes ,  quand  ils 
cefferont  de  les  regarder  comme 
des  Loix  Divines ,  Ôc  qu'ils  n'au- 
ront que  du  mépris  pour  les  falu- 
taires  maximes   que   la  Religion 
ajoute  aux  enfeignemens  de  la  Na- 
ture ?  La  Religion  n'étoit  que  trop 
nécelTaire    pour  alTurer  à  la  Loi 
Naturelle  une  foûmiflion  que  l'in- 
dociliré  du  Cœur  Humain,  8c  fes 
penchans  déréglés  lui    difputenr. 
C'étoit  toujours  un  motif  de  plus , 
8c  un  motif  qu'on  devoit  confer- 
ver  avec  d'autant  plus  de  foin  qu'il 
imprime  plus  de  vénération.  L'In- 
crédulité en  retranchant  ce  motif, 
livre  la  Loi  Naturelle  feule,  8c 
prefque  défarmée,aux  attaques  des 
paffions.   Elle  la  dépouille  de  ce 
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caradlère  augufte  de  Divinité ,  qui 
étoit  tout  à  la  fois  &  fa  défenfe  8c 
fa  gloire.  Ce  n'efl  plus  un  facrilegc 
d'enfreindre  cette  Loi.  Ce  n'eft 
plus  devant  Dieu  un  me'rite  de 
l'accomplir.  L'Homme  ne  connoît 
d'autre  Légiflateur  que  fi  Con- 
fcience  fouvent  aveugle ,  fouvent 
de'prave'e  ;  Se  il  ne  tient  à  la  Pro- 
bité que  par  des  liens ,  qui  n'étant 
pas  reifcrrés  par  la  Religion ,  peu- 
vent être  plus  facilement  rompus. 
La  Probité  bien  entendue  con- 
fifte  à  ne  point  faire  à  autrui  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût 
fait  à  nous-mêmes  ;  &  cette  règle 
admirable  de  conduite  eft  fondée 
fur  l'amour  du  Prochain  (c).  Que 

(c)  Non  adulterabis,  nonoccides,  non 
furaberis  ,  non  falfum  teftimonium  dices,  & 
û  qiiod  eft  aliiid  mandatum ,  in  hoc  verbo 
înftauratur.  Di liges  proximum  tuum  fient  tc- 
ipAim.  Rom.  xiii.  9. 
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cet  amour  régne  dans  le  cœur  de 
tous  les  Hommes ,  il  n'y  aura  plus 
fur  la  terre  ni  violences ,  ni  rapi- 
nes ,  ni  calomnies ,  ni  aucun  de  ces 
crimes  qui  font  le  malheur  &  le 
de'fordre  de  la  Société.  J'avoue  que 
la  Raifon  Se  la  Nature  invitent  les 
Hommes  à  s'aimer  réciproque- 
ment. Tous  les  ouvrages  fortis  dans 
ces  derniers  tems  du  fein  de  l'In- 
crédulité ,  font  remplis  des  plus 
vives  exhortations  à  l'amour  du 
Prochain.  Mais  fî  ce  n'eft  pas  le 
deiîr  de  rendre  leur  caufe  moins 
odieufe  qui  fait  parler  ainfi  les  In- 
crédules ,  s'ils  ne  veulent  pas  ré- 
pandre le  poifon  de  leur  Doctrine 
à  la  faveur  d'une  Morale  que  tout 
le  monde  reçoit  avec  plaifir ,  s'ils 
font  enfin  auflî  zélés  qu'ils  le  pa- 
roiflent  pour  la  Charité  fraternel- 
le ,  pourquoi  fe  déclarer  contre 
une  Religion  qui  donne  de  fi  beaux 
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préceptes  ,  des  motifs  fi  touchans , 
8c  de  fî  rares  exemples  de  cette 
vertu.  Elle  nefe  contente  pas  d'ex- 
citer les  Hommes  à  s'aimer  les  uns 
lies  autres ,  parce  qu'ils  ont  tous  la 
même  nature  ,  ou ,   comme   les 
Déifies   en  conviennent  ,    parce 
qu'ils  font  tous  créés  par  le  même 
Dieu  :  Elle  ajoute ,  ce  que  l'Incré- 
dulité ne  peur  dire ,  que  tous  les 
Fidèles  honorés  de  l'adoption  Di- 
vine, ont  un  même  Père  qui  eft 
Dieu,  une  même  Mère  qui  elU'E- 
glife  ;   qu'ils  font  tous   Membres 
d'un  même  Corps  avec  un  feul 
Chef  qui  eft  Jefus-ChriH  ;  qu'unis 
fur  la  terre  par  la  même  Foi ,  ad- 
mis aux  mêmes  Sacremens  ,   ils 
font  encore  appelles  dans  le  Ciel  à 
la  poffeflîon  du  même  Royaume. 
îl  femble  que  Jefus-Chrill  unique- 
ment occupé  du  deiîein  d'infpirer 
aux  Hommes  une  Charité  mutuel-' 
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le,  ait  craint  de  ne  pas  leur  en 
fournir  allez  de  motifs.  Il  a  preVu 
les  raifons  qu'on  pourroit  oppofer 
à  une  Loi  fi  fainte  ;  &  pour  mieux 
cimenter  cette  Charité ,  qui  efl:  le 
fonds  de  fon  Evangile  ,  il  a  voulu 
qu'elle  fût  inde'pendante  des  ver- 
tus ,  ou  des  vices  des  perfonnes 
que  nous  devons  aimer ,  du  bien 
ou  du  mal  qu'elles  ont  pu  nous 
faire  ;  8c  fans  exclurre  les  difFe'- 
rens  degrés  dont  la  Charité  eft  fuf- 
ceptible ,  il  l'a  étendue  à  tous  les 
Hommes,  fans  diftindion  de  bons 
ou  de  méchans ,  d'amis  ou  d'enne- 
mis, de  concitoyens  ou  d'étran- 
gers. Lui-même  a  pratiqué  le  pre- 
mier ce  qu'il  ordonne ,  par  l'amour 
qu'il  a  témoigné  pour  fes  perfécu- 
teurs  8c  pour  fes  bourreaux.  Lé- 
giflateur  unique ,  Dodleur  incom- 
parable ,  il  a  enfeigné  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  Religions,  ôc 

y 
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il  n'a  rien  exigé  de  i^ts  Difciples  , 
dont  il  ne  leur  ait  donne'  l'exem- 
ple. Eft-ce  en  décriant  fa  Perfon- 
ne  &  fa  Doftrine ,  que  les  Incré- 
dules fe  flattent  de  répandre  par- 
mi les  Hommes  cette  Charité  bien- 
faifante  ,  dont  ils  font  de  lî  pom- 
peux éloges,  8c  qui  eft  en  effet  G. 
néceifaire  à  la  Probité  ?  Ne  voyent- 
ils  pas  que  les  Maximes  Evangé- 
iiques  font  les  plus  fermes  appuis 
de  l'amour  du  Prochain  ;  ôc  qu'en 
détruifant  ces  Maximes  ,  ils  ou- 
vrent un  champ  libre  à  la  Cupidi- 
té ,  l'implacable  ennemie  de  la 
Charité  ?  Car  fi  nous  avons  reçu 
de  la  Nature  une  inclination  légi- 
time pour  nos  femblables,  nous 
portons  en  même-tems  au  fond  de 
nous-mêmes  un  amour-propre ,  qui 
fe  regarde  comme  le  centre  de  l'U- 
nivers ,  où  tout  doit  aboutir  ;  qui 
ne  confidére  les  autres  Hommes 
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que  comme  des  inftrumens  de  fon 
bonheur ,  8c  qui  commence  à  les 
haïr  ,  lorfqu'ils  font  des  obftacles 
à  raccompliffement  de  fes  de'firs. 
Cet  amour-propre  ,  que  les  Livres 
faints  nomment  Cupidité' ,  ne  s'at- 
tache pas  dans  tous  les  Hommes 
aux  mêmes  objets.  L'Avare ,  ido- 
lâtre de  l'Argent ,  loin  d'employer 
fes  richefles  au  foulagement  des 
mife'rables ,  envie  le  bien  d'autrui, 
8c  l'enlevé ,  s'il  en  trouve  l'occa- 
fion.  L'AmbitieuXj  avide  des  Hon- 
neurs ,  travaille  à  écarter  les  Con- 
currens  qu'il  redoute ,  8c  à  fup- 
planter  le  pofTelTeur  d'une  place 
à  laquelle  il  afpire.  Le  Voluptueux, 
emporté  par  une  folle  paflîon,  n'é- 
coute ni  la  voix  de  la  pudeur  ,  ni 
celle  de  la  juftice.  C'eft  toujours 
la  Cupidité  ,  qui  fous  différentes 
faces  cherche  fes  propres  intérêts 
au  préjudice  de  ceux  d'autrui. 
Vij 
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Laiflez  fubfifter  cette  racine  mau- 
dite ,  elle  produira  les  plus  perni- 
cieux attentats.  Il  n'eft  pas  poffi- 
ble  qu'on  aime  fincèrement  fon 
prochain,  lorfqu'on  ne  peut  obte- 
nir qu'à  ^QS  de'pens  ce  qu'on  de'fîre, 
&  qu'on  s'aime  foi-même  avec  &x- 
CQs.  Pour  e'tablir  une  Charité'  foli- 
de ,  il  faut ,  comme  Jefus-Chrift  l'a 
fait,  élever  l'Homme  au-deifus  de 
la  Nature  ,  le  de'tacher  de  lui-mê- 
me, lui  montrer  dans  fon  Prochain, 
jion  feulement  un  Homme  fembla- 
ble  à  lui ,  mais  Dieu  même  ,  dont 
l'Homme  eft  la  Créature  ôc  l'ima- 
ge ,  confondre  ainfi  dans  une  mê- 
ïîie  Charité  l'amour  de  Dieu  8c 
celui  du  Prochain  ,  8c  par  la  fupé- 
ïiorité  de  l'amour  Divin  fur  ton* 
nos  autres  fentimens ,  étouffer  les 
antipathies  ,  les  haines ,  les  jalou- 
iies  qu'enfante  l'amour  -  propre  , 
fource  inépuifable  de  crimes  & 
d'injuilices» 
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Secondement,  l'Incrédulité  fait 
perdre  aux  Hommes  la  crainte  de 
l'avenir,  nouvelle  atteinte  qu'elle 
donne  à  la  Probité.  Il  eft  des  per- 
fonnes ,  qui  par  une  longue  habi- 
tude de  la  vertu ,  ont  moins  be- 
foin  d'être  averties  des  châtimens 
que  Dieu  réferve  au  vice.  Toute- 
fois ce  fouvenir  leur  eft  néceiTiùre 
pour  les  retirer  de  l'engourdiiîe- 
jnent  où  tombent  quelquefois  les 
Ames  les  plus  fidelles  à  leurs  de- 
voirs ,  pour  les  foùtenir  contre  les 
tentations  dangereufes  ou  elles 
font  expofées  ;  8c  il  n'eft  point 
•d'Homme  fur  la  terre ,  quelque  par- 
fait qu'il  puiife  être ,  qui  ne  doive 
s'appliquer  perfonnellement  l'avis 
que  Jefus-Chrift  donne  à  fes  Dif- 
ciples  id)  :  Ne  craignez  pas  ceux 

{â)  Nolite  timcre  eos  qni  occidunt  cor- 
.|ius,animam  autem  non  pofTutu  occidere^  Seà 
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qui  n'ont  de  pouvoir  que  fur  le 
Corps  ,  6c  ne  peuvent  faire  périr 
l'Ame.  Craignez  plutôt  celui  qui 
peut  condamner  lun  8c  l'autre  aux 
flammes  e'ternelles.  Déplus  ,  ces 
Ames  privile'gie'es  connoilfent  8c 
croyent  plus  fermement  que  les 
autres  l'Enfer  avec  toutes  fes  hor- 
reurs ,  8c  ce  n'eft  que  la  penfe'e  vi- 
ve 8c  fre'quente  des  vengeances 
Divines ,  qui  les  a  ordinairement 
conduites  à  cet  état  de  perfedion, 
ou  le  motif  de  la  crainte  leur  eft 
devenu  moins  nécCffaire  8c  moins 
familier.  Leur  petit  nombre  ex- 
cepté ,  le  commun  des  Hommes  eft 
plus  frappé  par  la  crainte  de  l'ave- 
nir que  par  tout  autre  motif.  Hé , 
quoi  de  plus  capable  en  effet  de  les 
éloigner  du  crime ,  que  cette  pen- 

potlùs  timete  eum  qui  poteft  &  animam& 
corpus  perdere  ingehennam.  Matth.  X.  zi. 
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fee  ?  Dieu  eft  le  te'moin  ,  le  juge  , 
6c  le  vengeur  de  leurs  plus  fecret- 
tes  adlions.  Ils  peuvent  éviter  ici- 
bas  la  cenfure  publique ,  8c  leurs 
forfaits  les  plus  odieux  demeure- 
ront impunis  ,  s'ils  font  ignorés 
par  les  Hommes.  Mais  rien  ne  peut 
échapper  aux  regards  perçans  de 
cet  œil  qui  ne  s'endort  jamais  (e) , 
comme  parle  fouvent  faint  Chry- 
foftome.  Dieu  voit  tout,ÔC  ce  qu'il 
f  oit  eft  écrit  en  caraélères  ineffa- 
çables dans  ks  Livres  de  fa  Jufti- 
ce.  Il  citera  fans  acception  de  per- 
fonnes  tous  les  Criminels  à  fon 
Tribunal ,  8c  la  fentence  qu'il  pro- 
noncera contre  eux,  auflî  févère 
qu'irrévocable,  s'exécutera  par  à.Qt 
tourmens  éternels.  Quels  penchans 
8c  quels  défirs  de  pareilles  réfle- 
xions ne  doivent-elles  pas  répri- 
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mer  ?  Qui  peut  -  être  affez  infenfe' 
pour  vouloir  fe  jetter  dans  les 
mains  vengerelTes  du  Dieu  Vivant, 
pour  pre'fe'rer  une  fatisfa^ion  paf- 
fagere  à  un  malheur  fans  fin  8c  fans 
mefure  ?  Ce  motif  efl  fî  puiffant  fur 
les  Hommes,  qu'ils  font  force's  d'en 
écarter  le  fou  venir  ,  pour  pe'cher 
avec  tranquillité'.  Sur  le  point  de 
commettre  le  crime  (/),  ils  dé- 
tournent leurs  yeux  pour  ne  plus 
voir  le  Ciel ,  dont  les  juftes  juge- 
mens  les  rempliroient  de  frayeur 
&  de  confufion  :  8c  ce  n'efl:  qu'a- 
près cette  première  de'marche , 
qu'emporte's  parle  mouvement  ra- 
pide de  leurs  pafEons ,  ils  fe  livrent 
aux  plus  grands  Qyichs.  Si  l'oubli 
volontaire  de  l'Enfer  a  des  fuites 
fi  funefles ,  <juels  doivent  être  les 

</)  Declinaverunt  oculos  fuos ,  iit  non 
vidèrent  Cœlum  ,  neque  recordarentur  judi- 
cjonim  juftoj-uni.  Daniel,  xjll.  s^ 

effets 
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effets  d'une  Incrc'dulité  ,  qui  par 
fyftcme  ÔC  par  principes  rejette 
TEnfer?  L'alTùrance  de  l'impunité 
efl  l'amorce  de  tous  les  crimes.  Le 
Meurtrier  ,  l'Adultère,  le  Raviffeur 
du  bien  d'autrui,  n'appre'hendent 
plus  rien  après  leur  mort.  Pourquoi 
fe  priveroient-ils  pendant  leur  vie 
des  plaifirs  qu'elle  leur  procure  ? 
Ces  plailîrs  font  injuftes  à  la  Ve'ri- 
té  ;  mais  outre  qu'à  une  Ame  for- 
tement éprife  d'elle-même,  il  faut 
propofer  des  maux  plus  confidé- 
rables,  que  le  bien  dont  l'appa- 
rence l'éblouit  ;  que  peuvent  les 
noms  de  Juilice  ôc  de  Vertu  ,  fur 
celui  qui  ii'a  pas  la  crainte  de  l'A- 
venir ?  Il  eft  perfuade'  que  Us  ac- 
tions qualifiées  d'injuftes  par  les 
Hommes,  ne  feront  point  punies 
dans  un  autre  Monde  ;  il  voit 
qu'elles  réufïïiTent  fouvent  dans 
celui-ci.  Peut-il  croire  bien  férieu- 
X 
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fcment,  qu'elles  foient  aufTi  cri- 
minelles qu'on  rafTùre  ?  Ou  feroit 
i'équité  du  Souverain  Arbitre  de 
la  Nature ,  s'il  foufFroit  que  le  vice 
triomphât  fans  revers ,  &  que  la 
Vertu  fut  opprime'e  fans  reiTource? 
Il  efl;  moins  abfurde  de  nier  la  Pro- 
vidence, 8c  la  diilinclion  morale 
du  Bien  8c  du  Mal ,  que  d'allier  la 
croyance  de  ces  Dogmes  avec  la 
fe'curite'  des  Incre'dules  fur  l'avenir. 
Elle  n'efl;  donc  propre  qu'à  pre'ci- 
piter  les  Hommes  dans  un  abîme 
d'excès  &  de  de'fordres.  Elle  a  tou- 
te l'extravagance  des    Pe'cheurs , 
qui  s'e'tourdiflent  fur  les  châtimens 
qu'ils  craignent  8c  qu'ils  me'ritent  : 
8c  à  cette  extravagance,  elle  ajou- 
te une  malice  de'Iibe're'e  ,  qui  pê-, 
che  avec  d'autant  plus  de  hardief^^ 
fe  ,  qu'elle  ne  connoît  pas  de  Le'- 
gillateur  qui  puiiîe  ou  qui  veuille 
la  punir. 
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L'Incrédulité  elle-même  ne  nous 
a  pas  laiffé  ignorer  le  deflein  qu'el- 
le a  eu  en  s'efforçant  d'ôter  aujfc 
Hommes  la  crainte  de  l'avenir. 
Lucrèce  qui  a  prêté  à  fes  Dogmes 
pervers  toutes  les  grâces  de  la 
Poëfîe  ,  déclare  en  plufieurs  en- 
droits pourquoi  il  rejette  la  crain- 
te des  Enfers.  Elle  répand ,  dit-il , 
{g)  fur  toute  notre  vie  ,  un  trou- 
ble qui  la  rend  malheureufe.  Elle 
préfente  à  tous  momens  la  noire 
image  de  la  mort ,  8c  ne  perniet  pas 
que  les  Hommes  puilfent  goûter 
aucune  joye  pure  &  fans  mélange. 
Il  répète  fouvent  l'éloge  qu'il  don- 

(g  )  Et  mctus  ille  foras  praeceps   Ache- 
riintis  agendus  , 
Fundirùs  humanatn  qui  vitam  turbat  ab  imo  , 
Omnia  fiiffiindens  monis  nigrore  ,   nenue 

ullam  , 
EflTe  voluptatem  liijuidam  puramque  relia- 

511  it. 

*Xij 
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ne  à  fon  Maître  Epicure ,  d'avoir 
affranchi  le  Genre  Humain  du  joug 
pefant  fous  lequel  la  Religion  l'a- 
voit  enchaîne';  8c  cet  Homme  qui 
ne  reconnoît  ni  Divinité' ,  ni  Pro- 
vidence, eft  fur  le  point  de  met- 
tre au  rang  des  Dieux  l'Inventeur 
d'une  il  utile  Philofophie.  *  L'ap- 

Hiimana  antè  ociilos  fœdc  cùm  vita  Jacêret 
In  terris  opprefia  gravi  fiib  Religione  , 


Primiim   Graïus    homo    mortales   tend^rc 

contra 
Eft  ociilos  aufus  ■   — — —  ■ 

Quem  nec  fama  Dcum  ,  nec  fulmina  ,  nce 

miniranti  ■, 
Murmure  compreffît  Cœlum. 

Lih.  i.  Proœm, 
*  Hxc  igitur  qui  cunflia  fubegerit ,  ex  anî- 
moque 
Expulerit  didisj  non  armis  ;  nonne  decebit 
Hune  hominem  numéro  Divûm  dignarieg 

efle? 

Lit.  5.  Pro<em^ 
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pas  le  plus  flatteur  pour  attirer  des 
Difciples  à  l'Ecole  d'Epicure ,  ëtoit 
fans  doute  ,  la  promeffe  d'une  tran^- 
quillite'  ^  que  les  frayeurs  de  la  mort 
ôc  celles  d'une  autre  vie  ne  peu- 
vent alte'rer.  Mais  Lucrèce  avoit 
en  même-tems  trop  d'efprit ,  pour 
ne  pas  fentir  ,  que  ce  qui  charme 
les  Libertins  8c  les  Impies  ,  révolte 
tous  ceux  qui  confervent  quelque 
eftime  ôc  quelque  amour  pour  la 
Vertu.  Dès  le  commencement  de 
fon  Poëme*,  il  précautionne  Mem- 
mius  à  qui  il  l'adreife ,  contre  la 
crainte  où  il  pourroit  être ,  que  les 
leçons  qu'il  va  lui  dicter ,  ne  foient 
celles  de  l'Impiété',  8c  le  chemin 
qu'il  lui  fraye,  celui  du  crime.    U 


*  Illud  in  his  rébus  vcrecr ,  ne  forte  rcarl», 
Impia  te  rationis  inire  elementa  ,  viamqiie 
Endogredi  fcclcris. 

Lib.  I .  Proœm, 

*Xiii 
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rejette  adroitement  cette  accufa- 
tion  fur  la  Religion  elle-même ,  par 
l'exemple  des  crimes  que  celle  des 
iPayensa  fait  commettre.  Il  nefal- 
loit  pas  ne'anmoins  que  la  Philofo- 
phie  d'Epicure  laiffât  le  vice  fans 
punition,  ou  qu'elle  fe  reposât  dU 
foin  de  le  punir  fur  les  Hommes  , 
qui  fouvent  lui  applaudirent  8c  le 
re'compenfent.  C'eût  e'te'  de'cou- 
t-rir  trop  clairement  le  foible  ,  ou 
pour  mieux  dire  l'infamie  de  cette 
Doftrine.  Lucrèce  entreprend  de 
lajullifier,  8c  dans  fon  troifiéme 
Livre  ,  où  il  combat  l'Immortalité' 
de  l'Ame ,  il  met  à  la  place  des 
tourmens  à  venir,  les  agitations 
d'une  confcience  criminelle  *.  Voi- 
là félon  lui  le  ve'ritable  8c  l'unique 

*  Atquc  ea  nimirhm  quaccumque  Achc- 
runte  profundo , 
Prodita  finit  elfe  ,  in  vitâ  fiint  omnia  nobîy. 
Uh.  }. 
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fupplice  des  coupables.  Punis  fur 
la  Terre  par  leurs  propres  remords, 
ils  m'ont  rien  à  craindre  dans  les 
Enfers. 

Si  ce  Poëte  Latin  a  pu  fafciner 
quelques  Lecteurs  par  l'élégance 
de  fon  ftyle  8c  la  beauté'  de  fes 
vers ,  on  ne  doit  plus  appre'hender 
les  dangereux  effets  de  cette  dou- 
ce illufîon  ,  depuis  que  l'Anti-Lu- 
crece  de  M.  le  Cardinal  de  Poli- 
gnac  a  vu  le  jour.  Ouvrage  qui  a 
rempli  fî  dignement  les  vœux  8c 
l'attente  du  Public,  8c  qui  rendra 
le  nom  de  fon  Auteur  auflî  illuftre 
dans  la  Poftérite',  que  les  impor- 
tans  emplois  qu'il  a  exerce's  pen- 
dant fa  vie ,  8c  les  Dignitc's  Emî- 
nentes  dont  il  a  e'te'  revêtu.  On 
peut  voir  dans  cet  excellent  Poë- 
me  rimpie'te'  Epicurienne  con- 
vaincue d'être  la  ruine  des  Mœurs 
&  le  fléau  de  la  Vertu  ;  la  Religion 


248  Quatrième  q^ue^tion 
vengée  de  rinjufle  récrimination  , 
que  Lucrèce  n'employé  contre  el- 
le ,  qu'en  la  confondant  avec  la 
Superftition  ;  la  Providence  de 
Dieu ,  la  Création  du  Monde  ,  la 
Spiritualité  de  l'Ame  &  fon  Im- 
mortalité ,  établies  par  des  preuves 
invincibles  ,  8c  une  Philofophie 
aufïï  abflraite  que  fublime  ,  habil- 
lée des  plus  riches  ornemens  de  la 
Poëfie.  La  réfutation  des  erreurs 
de  Lucrèce  ,  inutile  après  un  tel 
ouvrage,  eft  encore  étrangère  au 
fujet  que  je  traite.  Il  me  fuffit  d'ob- 
ferver ,  que  c'eft  ne  rien  faire  con- 
tre le  crime ,  que  de  ne  lui  oppofcr 
avec  Epicure  8c  fon  Défenfeur , 
d'autre  barrière  que  les  remords 
d'une  Ame  criminelle.  Si  ces  re- 
mords ne  font  pas  fondés  fur  la 
perfuafion  de  l'Exiftence  de  Dieu  , 
8c  fur  la  crainte  de  (es  jugemens  , 
l'Incrédule  efl  en  droit  de  les  re- 
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garder  comme  des  chimères  que 
les  pre'jugés  de  lEnfance  ,  ou  les 
noires  vapeurs  d'une  imagination 
troublée ,  font  naître  dans  fon  ef- 
prit.  Il  n'y  a  point  de  Loi  Eter- 
nelle fans  un  Dieu  Légiflateur  ;  Ôc 
quelques  mouvemens  que  les  Epi- 
curiens donnent  à  leurs  Atomes 
dans  ce  Vuide  immenfe ,  où  le  ha- 
fard  feul  les  allemble,  ou  les  divife, 
il  n'en  re'fultera  jamais  une  règle 
invariable  de  nos  devoirs.  Ce  mê- 
me hafard  qui  a  forme'  félon  eux  le 
Monde  avec  toutes   fes  parties  , 
pouvoir  rendre  jufte,  ce  quinel'efî; 
pas  ;  criminel ,  ce  qui  ell  vertueux; 
6c  comme  dans  leur  Syflôme  rien 
n'eft  eflentiellement  vrai  ou  faux, 
ils  ne  peuvent  auiTi  admettre  entre 
le  Bien  8c  le  Mal ,  qu'une  diflinc- 
tion  fortuite ,  s'ils  n'aiment  mieux 
l'attribuer  avec  Hobbes ,  aux  con- 
ventions que  les  Hommes  firent 
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enfemble  ,  lorfqu'iîs  commencè- 
rent à  vivre  en  Socie'te'.  Ainfî  Epi- 
cure  &  fon  inge'nieux  Interprète  , 
retirent  d'une  main  ce  qu'ils  of- 
frent de  l'autre.  Ils  punilfentle  cri- 
me par  les  remords  qui  en  font  infe'- 
parables;  8c  en  de'pouillant  la  Divi- 
nité' de  fon  Intelligence  8c  de  fa  Juf- 
tice,  ils  e'teignent  tous  les  remords. 
Je  veux  même  ,  que  i'Athe'ïfme 
laifTe  fubfîfler  ce  Ver  rongeur  de  la 
Confcience.  Comment  ofe-t-on 
avancer,  qu'il  eft  l'unique  puni- 
tien  des  Coupables  ?  La  Loi  de 
l'équité  proportionne  le  châtiment 
au  crime.  Cependant  l'expérience 
prouve ,  que  plus  la  malice  8c  l'en- 
durcilTement  du  Pécheur  augmen- 
tent ,  moins  il  éprouve  de  remords. 
Ainfi  dans  la  Phiîofophie  d'Epicu- 
re  ,  la  peine  diminue  à  mefure 
qu'on  devient  plus  coupable  8c 
plus  ^\^T,Q,  d'être  puni.  \\  efî  égal , 
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pour  éviter  la  punition  du  crime  , 
ou  de  l'expier  par  un  repentir  fin- 
ccre  ,  ou  de  calmer  fes  remords  par 
une  vie  plus  licentieufe.  Ces  deux 
voyes  conduifant  au  même  terme , 
la  féconde ,  comme  plus  favorable 
r.ux  pafllons  ,  fera  fans  doute  pré- 
férée ;  ôc  tous  les  efforts  de  Lucre- 
ce,  pour  borner  le  fupplice  des 
Ames  criminelles  aux  remords  qui 
les  déchirent  dans  ce  Monde,abou- 
tiront  enfin  à  rendre  le  vice  plus 
commun ,  &  à  peupler  la  Terre  de 
fcélérats. 

Nous  ne  fommes  difciples  ,  di- 
ront les  Incrédules  Modernes  ,  ni 
de  Lucrèce  ni  d'Epicure.  Ils  en- 
feignoient  l'AthéiTme  ;  nous  le  re- 
jettons.  On  pouvoit  leur  repro- 
cher, comme  une  conféquence  de 
leur  Doctrine ,  qu'ils  détruifoient 
la  Loi  Naturelle.  Nous  fommes  à 
couvert  de  ce  reproche.  Nous  fe- 
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rons  plus.  Car  s'il  eft  néceffaire  , 
cjue  les  Infradeurs  de  cette  Loi 
foient  punis  dans  une  autre  vie  , 
nous  l'avouerons.  Perfuade's  parles 
raifonnemens  de  Locke  ,  que  la 
Matière  eft  fufceptible  de  la  pen- 
fe'e  ,  nous  n'en  dirons  pas  moins 
que  l'Ame  furvit  au  Corps.  Des 
Auteurs  Chrétiens  ont  penfe  com- 
me nous  ;  8c  fi  dans  les  premiers 
Siècles  de  TEglife,  on  a  pu  foute- 
nir ,  que  l'Ame  eft  corporelle ,  fans 
nier  fon  Immortalité,  nos  doutes 
fur  la  diftindion  de  l'Ame  de  du 
Corps ,  ne  doivent  pas  rendre  no- 
tre cre'ance  fufpecSle  fur  les  peines 
que  Dieu  pre'pare  aux  Me'chans. 

L'Incrédulité  défavoue  aujour- 
d'hui la  Doftrine  de  fes  premiers 
ôc  de  fes  plus  célèbres  Défenfeurs. 
Elle  rougit  des  excès  ,  ou  l'intérêt 
d'une  mauvaife  caufe  les  a  entraî- 
nés. La  Raifon  inftruite  &  per- 
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feaionnée  par  la  Religion  Chré- 
tienne ,  a  defliUé  fes  yeux.  Elle  ne 
fe  croit  plus  permis  de  réfifler  à 
l'évidence  qui  force  tous  les  Hom- 
mes à  reconnoître  la  Divinité'.  Sûre 
d'être  l'objet  de  l'exécration  publi- 
que, fi  elle  combattoit  ouverte- 
ment les  principes  de  la  Loi  Na- 
turelle, elle  rend  hommage  à  l'au- 
torité de  cette  Loi.  Elle  n'ofe  pro- 
mettre l'impunité  à  ceux  qui  la 
violent  ;  8c  foit  politique ,  foit  con- 
vi6lion ,  elle  a  enfin  mitigé  fes 
Dogmes  pour  les  rendre  plus  fup- 
portables.  Mais  l'erreur,  quelque 
forme  qu'on  lui  donne ,  ne  peut 
tenir  lieu  de  la  Vérité.  Le  Syftême 
de  nos  Déïftes ,  pour  être  moins 
affreux  que  celui  des  Athées ,  ell 
encore  trop  dangereux  pour  la  Pro- 
bité. 

Je  remarque  d'abord  que  le  dé- 
£kvcu  des  Incrédules  Modernes  ne 
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détruit  pas  le  fait  avancé  par  Lu- 
crèce fur  l'origine  de  l'Incre'dulite'. 
lî  affûre   pofitivement ,  que   fon 
Maître  Epicure  n'a  dogmatife'  que 
dans  la  vue  de  mettre  en  liberté 
les  Hommes  captifs  fous  le  joug 
de  la  Religion.  La  crainte ,  fî  l'on 
veut  l'en  croire  (A)  ,  a  fait  les 
Dieux.    Mais  c'efi;  auflî  l'envie  de 
ne  plus  les  craindre ,  qui ,  félon  lui, 
a  fait  les  Incrédules.    Quoi  qu'en 
difent  les  Déifies  ,  ils  font  entés 
fur  les  Athées  du  Paganifme,  moins 
excufables ,  fans  doute ,  en  ce  que 
ceux-ci  attaquoient  avec  quelque 
avantage    la    Pveligion   obfcurcie 
alors  par  mille  Superftitions ,  au 
lieu  qu'elle  eftfi  pure  dans  le  Chrif- 
tianifme,  que  la  Raifon  dégagée 
des  paiTions  ne  peut  lui  refuferfon 
fuffrage.    C'eft  donc  envain  que 

(h)  Primus  in  or'oe  Deos  fecit  timor. 
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rincréclulité  veut  fe  défendre  d'un 
projet  qui  a  été  vifiblement  celui 
de  fes  Fondateurs.  Il  demeure  éta- 
bli par  un  témoignage  qu'elle  ne 
^çauroit  récufer,  qu'on  n'a  com- 
mencé à  combattre  la  Religion,que 
pour  raffurer  les  Hommes  contre 
fes  menaces  ,  &  pour  les  délivrer 
d'un  frein  qui  gênoit  leurs  défîrs. 
Cette  tradition  s'eft  confervée  par- 
mi les  Incrédules.  S'ils  ont  cor- 
rigé en  quelques  points  la  Do6lri- 
ne  de  leurs  anciens  Maîtres  ,  ils 
ne  font  pas  moins  jaloux  de  leur 
indépendance  8c  de  leur  repos  ;  & 
il  eft  vrai  maintenant ,  comme  il 
l'a  toujours  été  ,  qu'on  n'eft  incré- 
dule, que  pour  ne  pas  craindre 
l'avenir. 

Les  embarras  même  8c  les  in- 
certitudes des  Incrédules  fur  la  vie 
future  ,  manifeftent  leur  véritable 
deffein.  S'ils  n'en  vouloient  pas 
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à  l'Immortalité  de  l'Ame,  pour- 
quoi mettre  en  doute  fa  Spiritua- 
lité' ?  Les  raifonnemens  de  Locke 
ne  fe'duiront  jamais  ceux  qui  exa- 
mineront fe'rieufement  8c  de  bon- 
ne-foi la  nature  de  l'Ame.  Inde'- 
pendamment  de  tout  Syftême  Phi- 
lofophique  ,  il  eft  démontre'  que  la 
penfée  &  le  fentiment  font  deux 
chofes  indivifîbles  ;  que  la  fubflan- 
ce  à  qui  elles  appartiennent ,  ell 
un  Etre  fîmple  8c  fans  parties ,  8c 
par  conféquent  incorporel,  puif- 
que  la  Matière  eft  effentiellement 
divifîble  8c  compofée  de  parties. 
Ceux  qui  font  moins  accoutumés 
à  des  fpéculations  abftraites ,  n'ont 
pas  même  befoin  de  cette  preuve 
métaphyfique.   Un  fentiment ,  qui 
porte  avec  foi  la  convidion  ,  leur 
apprend,  qu'il  y  a  en  eux  un  prin- 
cipe plus  noble  8c  plus  durable  que 
le  Corps.    Des  Hommes  que  la 

paflîon 
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paiTion  n'aveujle  pas ,  compren- 
dront aifément ,  que  les  objedions 
qu'on  oppofe  à  un  fentiment  fi  vif 
éc  fi  lumineux  ,  ne  peuvent  être 
que  des  Sophifmes.  Quand  les  In- 
crédules nous  citent  quelques  Au- 
teurs Eccle'fiaftiques ,  qui  ont  paru 
ne  reconnoître  que  Dieu  pour  un 
pur  Efprit ,  veulent  -  ils  que  la 
quefiion  de  la  Spiritualité'  de  l'A- 
me foit  décidée  par  le  confente- 
ment  des  Chrétiens  ?  On  leur  prou- 
vera que  ces  anciens  Ecrivains , 
qui  fur  ce  point  ont  abandonné  la 
créance  commune  ,  font  décriés 
dans  le  Chriftianifme  par  les  er- 
reurs où  ils  font  tombés.  Que  l'E- 
glife  a  toujours  cru  l'Ame  fpirituel- 
le ,  8c  qu'elle  a  confirmé  par  des 
décifions  expreffes  ce  Dogme  im- 
portant ,  puifé  dans  les  Livres 
Saints.  Mais  les  Incrédules  n'ont 
garde  de  prendre  l'Eglife  Catho- 
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lique  pour  juge  dans  une  difpute  , 
où  ils  ne  veulent  pas  même  fe  foù- 
mettre  à  la  ReVe'Iation.  Ils  avoue- 
roient  la  Spiritualité  de  l'Ame  , 
s'ils  e'toient  Clire'tiens  ;  ils  ne  la 
contefleroient  pas  ,  s'ils  étoient 
Philofophes.  Ce  ne  peut  être  que  par 
averiîon  pour  fon  Immortalité  , 
qu'ils  lui  envient  une  prérogative  y 
que  la  Religion  8c  la  Raifon  lui  at- 
tribuent de  concert. 

Quelque  opinion  qu'ils  ayentde 
l'Immortalité  de  l'Ame,  il  ell  conf- 
iant du  moins  qu'ils  rejettent  l'E- 
ternité des  peines.  Ce&  aujour- 
d'hui l'argument ,  qu'ils  preiTent 
avec  le  plus  de  force ,  contre^  la 
Religion  Chrétienne.  Il  leur  pa- 
roît  contraire  à  l'idée  d'un  Dieu 
jufte  &  plein  d'amour  pour  Ces 
Créatures  ,  de  les  rendre  éternel- 
lement malheureufes  pour  des  pé- 
chés qui  n'ont  duré  que  quelque^ 
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momens.  On  voit  bien  quels  font 
ces  péchés  qui  excitent  la  com- 
paffion  des  Incrédules  ,  Se  qu'ils 
veulent  fouftraire  à  une  punition 
éternelle.  Mais  leur  raifonnement 
porte  plus  loin  ;  8c  avec  les  péchés 
qui  plaifent  aux  Sens  8c  à  la  Na- 
ture ,  il  comprend  toutes  les  injuf- 
tices  ,  toutes  les  cruautés ,  toutes 
les  perfidies  qui  font  en  horreur 
dans  la  Société.  Voilà  les  crimes  , 
que  Dieu  fuivant  les  Incrédules  ne 
peut  ,  fans  déroger  à  fes  perfec- 
tions,punir  éternellement.  Je  n'en- 
treprends point  ici  l'Apologie  de 
la  Foi  Chrétienne.  Les  Payens  eux- 
mêmes  ont  reconnu  ,  qu'elle  ne 
choque  point  la  Raifon  ;  8c  quoi- 
qu'ils n'eufTent  pas  fur  !a  grieVeté 
du  Péché  les  lumières  que  le  Chrif- 
tianifme  nous  donne ,  ils  ont  cru  , 
que  les  Méchans  dévoient  fouffrir 
dans  les  Enfers  des  peines  tter- 
Yij 
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nelîes  (  i  ).  Je  demande  feulement , 
il  cette  indulgence  des  Incre'dules 
pour  les  criminels ,  n'eft  pas  propre 
à  multiplier  les  crimes.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  terrible  dans  les  châti- 
mens  dont  Dieu  nous  menace  , 
c'eft  leur  Eternité.  Qui  peut  con- 
fîde'rer  fans  fre'mir ,  une  condam- 
nation qui  ne  laifle  ni  efpoir,  ni 
reflburce,  un  fupplice  jamais  in- 
terrompu ,  jamais  termine'  ,  un 
malheur ,  qui  après  des  Siècles  in- 
nombrables ,  ne  fait  encore  que 
commencer  !  Les  plus  cuifantes 
douleurs ,  8c  les  feux  deVorans  ne 
font  rien  auprès  de  cette  Eternité. 
LaifTez  efpérer  une  fin  aux  misères 
des  Re'prouve's  ;  marquez  aux  Cri- 
minels un  terme  après  lequel  ils 
n'auront  plus  à  fouffrir ,  vous  trou- 

(  i  )  ^—  Sedet ,  seternumque  fedebit 

ïnfelix  Thefcus  — — 

Virg.  /Entid.  6, 
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veiez  des  Hommes  aiiez  hardis 
pour  courir  volomairement  le  rif- 
que  des  maux  que  vous  leur  pre'di- 
fez.  Ils  les  compareront  aux  plai- 
fîrs  que  leur  oiFre  la  vie  pre'fente  , 
&  à  la  joye  qu'ils  peuvent  goûter 
en  fuivant  la  pente  de  leurs  paf- 
lîons.  Cette  joye  ell  courte  à  la 
ve'rite'.  Mais  la  douleur  qui  doit  lui 
fucce'der,  paiTera  auffi.  Entre  le 
plus  6c  le  moins  la  difFe'rence  n'ell 
pas  efTentielle.  Ils  fe  réfoudront  à 
être  malheureux  quelque  tems  , 
puifqu'ils  ne  peuvent  acheter  qu'à 
ce  prix  la  douceur  de  fe  fatisfaire. 
Ce  choix  ,  j'en  conviens ,  feroit 
imprudent.  Mais  il  ell  prefque  ine'- 
vitable  ,  àh^  qu'à  un  délîr  violent 
on  n'oppofera  que  la  crainte  d'un 
mal  qui  doit  finir.  L'Eternité,  qui 
dans  les  maximes  de  la  Religion 
n'eft  pas  trop  longue ,  pour  punir 
le  pe'che',  eft  ne'ceffaire  pour  epou- 


262    QUJTRIEME    qU  EST  TON- 

vanter  utilement  le  Pécheur.  Il  e&. 
vrai  qu'elle  l'importune,  qu'elle 
laiîlige, qu  elle  îe  captive.  Mais  fa 
confiance  8c  fa  liberté'  lui  font  fu- 
neftes,8clesTncre'dules  lui  facilitent 
le  crime ,  lorfqu'ils  travaillent  à  di- 
minuer fes  frayeurs,  &  à  rendre 
fes  chaînes  plus  le'gères. 

Et  que  peut  craindre  apr^'s  la 
mort ,  un  homme  inftruit  par  lln- 
cre'dulite' ,  à  fe  mocquer  des  Ana- 
thêmes  que  l'Evangile  lance  con- 
tre les  Pc'cheurs  ?  La  Raifon,  di- 
rez-vous  ,  lui  demeure  après  que  fa 
Foi  eil  e'teinte.  Il  ne  lui  en  faut  pas 
davantage  pour  connoître  les  pei- 
nes à  venir  &  l'Immortalité'  de 
l'Ame.  Oui ,  la  Raifon  fidèlement 
confuitée ,  lui  apprendroit  à  ref- 
pefter  un  Dogme  fi  néceffaire  aux 
mœurs.  Mais  peut-on  prefcrire  à 
fon  gre  des  bornes  à  la  liberté*  de 
penfer?  Et  quand  une  fois  les  Hom- 
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mes  ont  fecoué  le  joug  de  l'Auto- 
rité, y  a-t-il  parmi  eux  fur  la  Re- 
ligion quelque  règle  fixe  8c  im- 
muable ?  lis  reVoquent  en  doute 
les  Miracles  les  mieux  atteflés.  Ils 
ne  fe  rendent  pas  aux  Prophe'ties 
les  plus  claires.  Le  temoignagne 
d'im  nombre  infini  de  Martyrs  de 
tout  âge ,  de  tout  fexe  ,  8c  de  tou- 
te condition ,  ne  les  perfuade  pas. 
Ils  font  infenfibles  au  Prodige  de 
l'établifTement  du  Chriftianifme. 
Pleins  de  me'pris  pour  une  Reli- 
gion fî  refpeftable ,  intrépides  con- 
tre fes  menaces ,  incrédules  à  (ts 
Oracles,  ils  mettent  au  rang  des 
Fables  l'Enfer  que  décrit  l'Evan- 
gile. Après  avoir  foulé  aux  pieds 
l'autorité  de  la  Révélation ,  feront- 
ils  plus  foûmis  à  celle  de  la  Raifon  ? 
Croiront-ils  fur  des  preuves  natu- 
relles ,  ce  qu'ils  ne  croycnt  pas  fut 
la  foi  d'un  Livre ,  dont  ils  ont  eux- 
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mêmes  reconnu  la  Divinité ,  6c  qui 
en  a  eiFeélivement  des  marques  fî 
fcnfibles  ?  L'Avenir  n'a  rien  d'af- 
fûré  pour  quiconque  a  renoncé  à 
la  Religion  Chrétienne.  Que,dis- 
je  !  Eft-il  fur  la  nature  de  Dieu  Ôc 
fur  \q$  devoirs  de  l'Homme  quel- 
que vérité,  à  laquelle  un  Incrédule 
puiiTe  fe  dire  invariablement  atta- 
ché ?  Que  voit-il  devant  lui  qui 
foit  plus  certain  &  plus  incontefta- 
ble ,  que  ce  qu'il  a  laifTé  derrière 
lui  ?  II  prétend  s'être  détrompé  des 
Myftères  que  propofe  le  Chriftia- 
nifme  ,  &  il  aiïïire  en  même-tems 
qu'il  croit  l'Exiftence  de  Dieu ,  fou 
Unité  ,  {es  Perfeaions  ineffables , 
la  Création  du  Monde  ,  le  Libre- 
Arbitre  de  l'Homme  ,  la  Loi  Na- 
turelle ,  Us  Peines  &  Us  Pvécom- 
penfes  d'une  autre  vie.  Mais  fi  un 
Athée  ,  tournant  contre  lui  les  ar- 
mes qu'il  employé  contre  la  Reli- 
gion 
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gion  Chrétienne ,  attaque  les  ve'- 
rités  qu'il  profefTe ,  fera-t-il  en  état 
de  les  défendre  ?  Cesobfcurités  in- 
compréhenfibles ,  que  le  Déïfte  re- 
garde comme  des  preuves  viclo- 
rieufes  contre  la  Révélation  ,  ne 
manqueront  pas  à  fon  Adverfaire. 
II  lui  montrera  dans  les  Dogmes 
qu'il  retient ,  des  difficultés  aufîi 
fortes ,  que  dans  ceux  qu'il  aban- 
donne ;  8c  prenant  droit  de  fa  pro- 
pre Doctrine  ,  il  le  forcera ,  ou  à 
tomber  avec  lui-même  dans  une 
contradiélion  manifefle ,  ou  à  paf- 
fer,  comme  fes  principes  l'exi- 
gent, du  DelTme  au  plus  pur  A- 
théïfme.  Foible  Dialedicien ,  qui 
affirme  ôc  qui  nie  tour-à-tour  les 
mêmes  chofes  ;  qui  choifîtune  mé- 
thode, 8c  la  condamne  enfuite , 
quoiqu'il  continue  à  s'en  fervir  ; 
qui  n'a  pas  ôc  ne  peut  avoir  de 
Syllême  ,  dont  les   parties  ayent 
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cntre-elles  une  liaifon  folide.  Pla- 
cé entre  le  Chriftianifme  dont  il 
cft  deTerteur  ,  8c  l'AthéiTme  dont 
il  ne  peut  fe  reToudre  à  être  parti- 
fan,  il  cherche  inutilement  ce  qu'il 
pourra  croire  avec  certitude,  fans 
être  ni  Athe'e  ni  Chre'tien.  La  for- 
ce de  la  ve'rite'  lui  fait  admettre  le 
Dieu  que  rAthéïfrae  rejette.  Mais 
effraye'   des  confe'quences    que  le 
Chriftianifme  tire  d'un  tel  aveu ,  i! 
efl  fur  le  point  de  le  retrader.    Il 
tourne,  fuivant  l'exprefllon  de  S. 
Paul  (  Â>  )  ,  à  tout  vent  de  Dcdrine  , 
parce  qu'il  n'a  rien  qui  l'arrête ,  ou 
qui  le  conduife  sûrement.   Inde'cis 
fur  fa  Cre'ance ,  tous  les  jours  il  y 
ajoute,  où  il  en  retranche  quelque 
nouvel  article;  6c  fi  un  Homme 
aulïï  fçavant  que  Bayle  dans  l'art 

(  t  )  Ut  non  fimiis  parviili  fluduantes  ,  & 
circumferamur  omni  vento  doiîlrina:.  £pii^. 
IV.  14. 
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de  former  des  objeftions,  le  preiTe 
&  l'embarralTe ,  il  conviendra  avec 
lui ,  que  les  deux  Religions ,  Na- 
turelle &  Re've'le'e,  dont  la  pre- 
mière fert  d'introduélion  à  la  fé- 
conde ,  font  également  proble'ma- 
tiques.  Voilà  où  fe  terminent  tous 
les  raifonnemens  de  nos  De'ïiles 
modernes,  fi  ze'lés  en  apparence 
pour  la  Probité  !  Dieu  ^  l'Homme , 
l'Univers ,  la  Vertu  ,  le  Vice ,  la  Vie 
préfente ,  la  Vie  future,  deviennent 
par  leur  méthode  un  Cahos  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  débrouiller , 
un  Labyrinthe  dont  on  ne  fort  ja- 
mais quand  on  y  efl  engagé,  & 
dont  il  eft  plus  fage  par  confé- 
quent  d'éviter  les  approches  avec 
les  Pyrrhoniens  ,  en  laiffant  , 
comme  eux,  toutes  ces  queftions 
dans  le  doute  &  dans  l'incertitude. 
Où  trouver  au  milieu  de  ces  ténè- 
bres les  motifs  qui  maintiennent  la 
Zij 
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Probité  parmi  les  Hommes  ?  Où  eft 
l'amour  8c  le  refped  de  la  Divi- 
nité' ?  Où  eft  la  crainte  des  maux  & 
l'efpe'rance  des  biens  à  venir  ?  OU 
eft  le  fentiment  de  notre  excellen- 
ce ,  &  celui  de  notre  Libre-Arbi- 
tre? L'Incre'dulite'  n'c'pargne  au- 
cun de  ces  motifs,  foit  en  les  con- 
tredifant  ouvertement  ,  comme 
font  les  Athe'es ,  foit  en  fourniifant, 
comme  les  De'ïftcs ,  des  armes  pour 
les  combattre. 

Il  n'eft  plus  douteux ,  après  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  que  l'In- 
cre'dulite'  ne  porte  ,  par  fes  princi- 
pes ,  des  atteintes  mortelles  à  la 
Probité'.  Bayle  répond  pour  elle, 
qu'on  auroit  tort  de  la  charger  de 
tous  les  crimes  que  peuvent  com- 
mettre fes  Sénateurs.  Ce  n'eft 
point,  dit-il  ,  dans  la  Doélrine 
dont  les  Hommes  font  perfuadés , 
qu'il  faut  chercher  le  véritable  mo- 
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tif  de  leurs  aaions.  On  ne  le  trou- 
vera que  dans  les  goûts  qui  les  do- 
minent ,  dans  les  penchans  qui  les 
entraînent,  dans  les  paffions  qui 
font  ne'es  avec  eux,  6c  que  Tn  ibi- 
tude  a  fortifie'es.  Tout  cela  efc  in- 
dépendant  de   la  Religion  qu'ils 
croyent  &   qu'ils  profefTent.    La 
foi  aux  Vérités  Chrétiennes  n'ex- 
clut pas  les  paffions  les  plus  vives , 
ôf:  l'on  peut  être  incrédule  fans  au- 
cune inclination  vicieufe.    Auflî 
voyons -nous,    continue  Bayle  , 
des  perfonnes  convaincues  de  tout 
ce  qu'on  leur  enfeigne  de  plus  ef- 
frayant ,  fidelles  même  à  certaines 
pratiques  de  leur  Religion  ,  plon- 
gées néanmoins  dans  le  crime  8c 
dans  la  débauche  ;  tandis  que  des 
Béïftes ,  des  Athées  même  ont  des 
mœurs  réglées  ,   8c  s'abfliennent 
des  excès,  que  des  Chrétiens  fe 
permettent.  C'eft  que  le  tempe- 
Ziij 
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rament  ,  mobile  univerfel  des 
allions  humaines ,  eft  violent  dans 
ceux-ci ,  tranquille  dans  ceux-là. 
Il  pourroit  être  différent  dans  les 
uns  &  dans  les  autres ,  tourner  ces 
Chre'tiens  à  la  vertu,  ces  Incre'- 
dules  au  vice  ;  la  Doctrine  n'auroit 
pas  plus  de  part  à  cette  diffe'rence  , 
&  rincre'dulite'  ne  pourroit  être  ac- 
cufe'e  de  rendre  les  Hommes  vi- 
cieux ,  puifqa'il  y  a  des  Incre'dules 
qui  ne  le  font  pas  ,  ôc  des  Chré- 
tiens ,  dont  le  nombre  eft  infini , 
livre's  aux  plus  honteux  dére'glé- 
mens.  Tel  eft  en  abre'gé,  mais  fans 
altération  ,  le  raifonnement  que 
Bayle  développe  avec  beaucoup 
d'artifices  dans  fes  penfées  fur  la 
Comète  ;  8c  il  y  revient  encore 
dans  toutes  fes  Apologies  pour  cet 
ouvrage  ,  l'origine  de  fa  réputation 
&  de  fes  malheurs.  Je  n'ai  garde 
d'être  l'écho  des  déclamations  en> 
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portées  du  Miniilre  Jurieu  contre 
un  Ecrivain  ellimable  par  fon  gé- 
nie 8c  par  fon  fçavoir.  Je  fuis  mê- 
me perfuadé  que  l'Avis  aux  Réfu- 
giés ,  8c  des  foupçons  affez  légiti- 
mes fur  l'attachement  de  Bayle  à 
la  France  fa  Patrie,  le  rendirent 
plus  coupable  aux  yeux  de  plufîeurs 
de  fes  Confrères  8c  du  Magiftrat  de 
Hollande  ,  que  fes  fentimens  dan- 
gereux fur  la  Religion.    Mais  de 
quelques  fécrets  refforts  qu'on  fe 
foit  fervi  pour  le  dépouiller  de  fa 
Chaire  de  Rotterdam,  le  principal 
chef  d'accufation  qu'on  porta  con- 
tre lui  dans  les  Confiftoires  ,  fut 
fon  Traité  fur  la  Comète.  Un  pa- 
reil Ouvrage  ne  peut  trouver  grâ- 
ce à  aucun  Tribunal ,  où  le  Chrif- 
tianifme  fafle  Loi.  Rien  n'eft  plus 
faux  8c  plus  fcandaleux  que  de  fou- 
tenir ,  que  la  Religion  8c  l'Impiété 
font  également  fans  conféquence 
Ziiij 
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pour  les  mœurs.  On  va  voir  qu'u- 
ïie  Cenfure  auflî  févère  ,  n'eft  dic- 
tée, ni  par  la  palTion,  ni  par  le 
préjugé. 

J'avoue  que  laDoélrine  dont  les 
Hommes  font  perfuadés  ,  n'eft  pas 
la  caufe  de  leurs  défordres ,  lorf- 
qu'elle  les  condamne ,  ôc  que  dans 
fes  Loix ,  dans  fa  Morale  ,  dans  fes 
Menaces ,  elle  oppofe  des  digues 
au  débordement  des  pafïîons.  Sui- 
vant ce  principe  indubitable  ,  la 
Religion  Chrétienne  ne  doit  pas 
répondre  des  vices  de  ceux  qui  la 
croyenr.  Elle  a  tout  l'honneur  des 
vertus  que  fes  Difciples  pratiquent, 
par-ce  que  c'eft  elle  qui  les  leur  inf- 
pire ,  en  leur  enfeignant  une  per- 
fedion ,  où ,  fans  elle ,  ils  ne  fçau- 
roient  atteindre.  Le  tempéram- 
ment  n'eft  pas  le  principe  de  ces 
vertus.  Souvent  on  ne  les  a  acqui- 
fcs  qu'après  avoir  vaincu  par  de 
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longs  &  de  pénibles  combats ,  le 
goût ,  l'humeur ,  ôc  les  penchans. 
S'il  fe  trouve  des  tempe'rammens 
plus  propres  aux  Vertus  Cbre'tien- 
nes  ,  elles  font  ne'anmoins  fi  fupe'- 
rieures  à  la  Nature  ^  qu'il  n'efc  pas 
poflîbîe  de  les  lui  attribuer.  Une 
Religion  Divine  peut  feule  les  for- 
mer dans  le  cœur  de  l'Homme. 
Mais  à  Dieu  ne  plaife  qu'on  im- 
pute à  cette  Religion  les  crimes 
commis  par  des  Chrétiens.  Elle 
les  défend  par  les  préceptes  les  plus 
énergiques.  Elle  propofe  les  motifs 
les  plus  forts ,  pour  en  faire  con- 
cevoir une  jufle  horreur.  Elle  dé- 
nonce les  plus  affreux  fupplices  à 
ceux  qui  les  commettent.  Que  pou- 
voit-elle  faire  de  plus  pour  affer- 
mir le  règne  de  la  Vertu  ?  Si ,  com- 
me il  n'efl  que  trop  ordinaire  ,  on 
voit  des  Homnves  attachés  à  une 
Religion  auiîî  fainte ,  coupables  de 
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bien  des  crimes  ;  c'eft  alors  qu'il 
faut  en  chercher  le  principe  ,  non 
dans  la  Doftrine  qui  les  réprouve , 
mais  dans  les  pafTions  de  ces  indi- 
gnes Chre'tiens;  ôc  voilà  le  vrai 
fens  de  cette  maxime ,  que  Bayle , 
par  un  abus  manifelle ,  applique  à 
rincre'dulite'. 

Il  ne  lui  e'toit  pas  permis  de 
f  ranfporter  à  une  Doélrine  qui  fa- 
vorife  les  paflîons ,  ce  qui  ne  doit 
s'entendre  que  d'une  Religion  qui 
les  captive.  Envain  pre'tend-on 
difculper  l'incre'dulité  des  de'for- 
dres  ou  tombent  fes  Partifans.  Elle 
en  doit  porter  toute  l'ignominie , 
puisqu'ils  ont  agi  conféquemment 
à  fes  principes.  C'eft  elle  qui  les  a 
reVolte's  contre  une  Loi  qui  les  de- 
tournoit  du  vice  par  l'autorité'  Su- 
prême du  Le'giflateur.  Elle  it%  a 
de'tache's  Aq^  Myftères  du  Chriftia- 
nifme,  qui  e'toient  de  paillantes 
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exhortations  à  la  Vertu.  Elle  les  a 
dégoûte's  des  récompenfes  promi- 
fes  à  robfervation  fidelle  de  leurs 
devoirs.  Elle  leur  a  fait  perdre  la 
crainte  falutaire  àes  châtimens 
e'rernels.  Elle  leur  a  enfeigne ,  que 
l'Homme  ne  difTere  de  la  Béte  que 
du  plus  au  moins  ;  &  par  une  lî 
étrange  leçon ,  elle  a  obfcurci  dans 
leur  efprit  toutes  les  ide'es  du  Bien 
ôc  du  Mal  ,  de  la  Spiritualité',  de 
rimmortalite',  8c  du  Libre- Arbitre 
de  l'Ame.  Il  n'en  falloir  pas  tant 
pour  applanir  le  chemin  du  crime 
à  des  Homm.es  qui  n'étoient  de'ja 
que  trop  difpofe's  à  y  entrer.  Cette 
Doftrine  ajoûte'e  à  leurs  penchans 
naturels,  a  rompu  les  barrières  qui 
pouvoient  en  arrêter  la  violence. 
Car  qui  doute  qu'on  ne  pe'che  avec 
plus  de  facilite',  lorfque  le  pc'ché 
qui  flatte  le  Cœur  Humain  ,  celTe 
de  lui  paroitre  Ôc  odieux  en  lui- 
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même  ,  &  dangereux  dans  fes  fui- 
tes. L'Evangile  en  peint  Ténormi- 
te'  av€c  les  couleurs  les  plus  vives. 
Il  le  repre'fente  comme  un  outrage 
à  la  Majefte'  infinie  de  Dieu,  com- 
me une  deTobe'iiTance  à  fa  Loi  , 
comme  une  ingratitude  aux  Bien- 
faits ineftimables  dont  il  nous  a 
comble's  ,  comme  une  infraélion 
des  promefles  que  nous  lui  avons 
faites.  Le  même  Evangile  ouvre 
fous  les  pieds  de  l'Impie  les  gouffres 
de  l'Enfer.  Il  lui  ferme  l'entre'e  du 
Paradis.  Avec  tous  ces  motifs,  on 
voit  encore  des  Fidèles  vicieux. 
Que  feroient-ils ,  fi  ces  motifs  leur 
manquoient?  8c  que  doivent  être 
les  Incrédules,  qui  n'ont  pas  les 
mêmes  raifons  de  fuir  le  vice  8c  de 
pratiquer  la  vertu  ?  S'ils  pe'chent, 
c'eft  par  une  jufte  application  des 
maximes  qu'on  leur  a  infpire'es  ;  8c 
leur  conduite  ,  quelque  criminelle 
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qu'elle  puiffe  être ,  n'efl  jamais  que 
leur  Théorie  re'duite  en  pratique. 
Pernicieufe  8c  de'teftable  The'orie , 
dont  les  confe'quences  anéantiffent 
la  Probité',  &  que  tout  Honnête- 
Homme  re'fute  ne'ceflairement  par 
fes  mœurs. 

Cette  dernière  re'fîexion  enle- 
vé à  l'Incre'dulite'  tout  l'avantage 
qu'elle  voudroit  tirer  des  qualite's 
eftimables  de  quelques-uns  de  £qs 
Sénateurs.  Au  commencement  de 
cette  Quellion,  j'ai  promis  aux în- 
cre'duîes  qu'ils  auroient  lieu  d'être 
contens  de  ma  mode'ration.  Je  leur 
tiens  volontiers  parole ,  oc  j'avoue 
fans  he'lîter ,  qu'on  remarque  par- 
mi eux  des  actions  non  feulement 
exemptes  de  blâme ,  mais  pour  me 
fervir  des  termes  de  faint  Au- 
guflin  (  /  ) ,  dignes  d'être  louées ,  fi 

(/)  Irapiorum  qiiaedam  faifla  vel  legimiis  , 
vcl  novimus ,  vel  audimus  ^uï  fecundiim 
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on  les  compare  à  la  règle  de  la 
Jujftice.  Ces  adion s  louables ,  ajou- 
te ce  Père,  qui  parle  à  la  ve'rite'  des 
Idolâtres  ,  mais  fon  raifonnement 
peut  s'e'tendre  jufqu'aux  Incrédu- 
les; ces  attions  louables  (m)  font 
comme  les  derniers  traits  de  l'Ima- 
ge de  Dieu ,  que  les  paffîons  n'ont 
pas  entie'rement  efface'e  dans  le 
cœur  des  Impies.  Ils  font  hom- 
mes ,  &  ils  confervent  cette  force 
naturelle  qui  infpire  à  une  Ame 

juftitiac  regulam  non  folùm  vituperare  non 
pcfTiimus ,  verîim  etiam  meritôreâèque  lau- 
damiis.  S.  Aug.  de  Spir.  6*  Lin.  c.  27. 

(777)  Non  ufqiie  adeo  in  anima  humanâ 
imago  Dei  tcrrcnorum  affeduiimlabe  «Jctrita 
eft,  ut  niiUa  in  eà  velut  lineamenta  cxtrc- 
ma  rcmanfennr,undè  mérité  dicipoflît  criani 
in  ipfâ  impietate  vitae  fuae  facere  ali^u^  legis 
Vcl  fapere. 

Ibid.  cap.  z8.  Nam  &  ipfi  homines  crant , 
&  vis  illa  namrae  inerat  eis  quâ  legitimum 
aliqiiid  anima  rationalis  fentit  &  facir.  Ihii. 
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laiionnable  des  fentimens  ôc  des 
actions  conformes  à  la  Loi.  C'eft 
par  ces  re>ftes  précieux  de  la  pureté 
primitive  de  leur  Etre ,  c'eft  par 
cette  force  naturelle  ,  plus  grande 
en  quelques  Hommes  qu'en  d'au- 
tres ,  que  des  Incrédules  fe  mon- 
trent généreux ,  équitables ,  com- 
patiflans.  Qu'on  ne  croye  pas  qu'ils 
fuivent  alors  les  principes  de  l'In- 
crédulité. Elle  leur  apprend  à  con- 
fondre tous  les  devoirs ,  ou  plutôt 
à  n'en  reconnoître  aucun  ,  en  ne 
fe  propofant  d'autre  fin  que  leur 
propre  fatisfadion.  Ils  agiflent 
mieux  qu'ils  ne  penfent ,  &  la 
droiture  de  leur  cœur  l'emporte  fur 
la  perverfitédeleurDoélrine.  S'ils 
étoient  d'accord  avec  eux-mêmes, 
&  fi  la  Nature  n'étoufibit  quelque- 
fois les  impreflîons  d'une  Philofo- 
phie  proteélrice  du  crime  ,  on  ne 
verroit  en  eux, ni  amitié,  ni  jufti- 
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ce,  ni  libéralité ,  ni  l'exercice  d'au- 
cune vertu  morale.  C'eft  le  repro- 
che que  fait  Cicéron  (  n  )  à  l'Ecole 
d'Epicure  ôc  de  Pyrrhon ,  6c  il  con- 
vient également  à  l'Incrédulité  de 
nos  jours.  Il  faut  que  fes  Partifans 
la  condamnent,  lorfqu'ils  veulent 
être  vertueux.    Ils  deviendroient 
des  monftres ,  s'ils  étoient  confé- 
quens  ;  8c  le  comble  du  malheur 
pour  eux  feroit  que  leur  Doélrine 
pafTât  dans  leurs  mœurs.    Des  ac- 
tions eftimables ,  qui  loin  d'être  les 
fruits  de  l'Incrédulité ,  font  des  ex- 
ceptions de  fes  maximes ,  ne  prou- 
vent rien  en  fa  faveur.  Elle  n'en  eft 
pas  plus  innocente,  parce  qu'elle  a 
des  Sectateurs,  qui ,  pour  n'être  pas 
des  fcélérats ,  font  forcés  de  fe  con- 

(n)  Si  fibi  ipfe  confcntiat,  &  non  inter- 
(^îim  Naturae  bonitate  vincatur  ,  neque  ani- 
citiam  colère  pofïit,  nec  juftitiam  ,  iiec  li- 
beralitatem.  DiO^c.  lib.  i.  c.  2. 

tre<lire  ; 
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tredire  ;  8c  malgré  les  raifonne- 
mens  captieux  de  Bayle ,  il  y  aura 
toujours  entre  la  Religion  Chré- 
tienne ôc  l'Incrédulité ,  une  diffé- 
rence auffi  flétriflante  pour  l'une, 
que  glorieufe  pour  l'autre.  C'efl 
que  le  Chriftianifme  a  le  mérite  de 
toutes  les  vertus  des  Chrétiens , 
fans  être  refponfable  de  leurs  vi- 
ces ,  au  lieu  que  l'Irréligion  eft  cou- 
pable de  tous  les  crimes  des  Incré- 
dules ,  8c  ne  peut  fe  prévaloir  de 
leurs  bonnes  allions. 

Vous  ne  nous  échapperez  pas  par 
cette  réponfe ,  répliqueront  les  Dé- 
fenfeurs  de  l'Incrédulité.  De  quel- 
que manière  que  des  Incrédules 
foient  honnêtes  -  gens  ,  plufîeurs 
d'entre-eux  le  font  de  votre  aveu. 
Ce  feul  fait  décide  la  queftion  pour 
nous ,  8c  quoique  vous  ayez  pu  dire 
jufqu'à  préfent ,  l'Incrédulité  n'eft 
pas  incompatible  avec  la  Probité. 
Aa 
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Je  pourrois  repondre  que  la  Qucf- 
tion  dans  le  fens  que  je  l'ai  propo- 
fe'e  ,  regarde  uniquement  la  Doc- 
trine ,  8c  ne  touche  pas  \ts  Perfon- 
nés.  C'eft  en  examinant  l'Incrc'- 
dulité  en  elle-même  ,  &  dans  \t^ 
fuites  qu'elle  doit    naturellement 
avoir,  que  j'ai  montre' qu'elle  efl 
contraire  à  la  Probité.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  oppofe  rien  de  folide  à 
mes  raifons ,  lorfqu'on  les  attaque- 
ra diredement.  Mais  iî  \ç.s  Incre'- 
dules  veulent  m'engager   malgré 
moi  dans  une  conteftation  perfon- 
nelle,  s'ils  me  prelTent  de  m'expli- 
quer  fur  leur  Probité,  je  dirai  har- 
diment ,  que  je  n'en  connois  pas 
de  véritable  dans  un  Homme  fans 
Religion. 

La  Probité  n'eft  pas  feulement 
une  inclination  particulière  à  faire 
du  bien  aux  autres  Hommes ,  & 
à  remplir  certains  devoirs  de  U 
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Société.  C'efl  un  aflemblage  foli- 
de  des  vertus  civiles  8c  morales. 
Celui  qui  eft  charitable  8c  libéral , 
mais  qui  ne  paye  pas  fes  dettes ,  ou 
I  s'enrichit  par  des  moyens  illégiti- 
mes ;  qui  eft  tendre  oc  fidèle  pour 
fes  amis  ,  mais  implacable  8c  fu- 
rieux dans  fes  reffentimens;  qui  ref- 
pede  les  Loix  de  la  Juftice  ,  lorf- 
qu'il  s'agit  des  biens  de  la  Fortune, 
mais  ne  craint   pas   d'attenter  à 
l'honneur  8c  à   la  réputation  du 
Prochain;  celui-là  n'a  pas  même  les 
apparences  de  la  Probité.   Il  n'eft 
pas  moins  éloigné    d'en  avoir  le 
fond ,  s'il  ne  fait  d'autres  adions 
vertueufes  que  celles  qui  font  con- 
formes aux  penchans  de  fon  cœur, 
&  s'il  eft  prêt  à  commettre  le  crime 
qui  fe  préfente  à  lui  fous  des  de- 
hors flatteurs.    La  Probité  ,  pour 
être  véritable ,  doit  fe  foûtenir  dans 
les  occafions  les   plus  délicates  , 
A  a  ij 
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s'élever  au  -  àeSxis  du  refpeél  hu- 
rnain ,  fouler  aux  pieds ,  quand  le 
devoir  l'ordonne  ,  Tinte'rêt  ôc  le 
plaifîr.  Or  la  Probité' ne  peut  avoir 
toutes  ces  conditions  ,  fi  elle  n'efl 
fonde'e  fur  des  principes  qui  puif- 
fent  lui  fervir,  6c  d'un  motif  uni- 
verfel  pour  n'obmettre  aucune  de 
fes  obligations ,  8c  d'une  de'fenfe 
afïïire'e  contre  \qs  tentations  dont 
elle  ell  combattue.  Ces  principes 
manquent  aux  Incrédules.  Ils  Iqs 
avoient  puifés  dans  la  Religion 
Chrétienne  ;  mais  en  renonçant  à 
cette  Religion  ,  ils  fe  font  privés 
des  fecours  les  plus  nécelTaires  pour 
fe  fixer  dans  l'amour  &  dans  la 
pratique  de  la  Vertu.  La  Nature 
heureufement  formée  en  quelques- 
uns  d'entre  -  eux  ,  aidée  par  une 
bonne  éducation  &  par  le  com- 
merce des  honnêtes-gens ,  les  pré- 
ferve  de  plufîeurs  crimes,  ôc  les 
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excite  à  des  actions  juflement  ap- 
plaudies. Mais  qui  peut  compter 
fur  une  inclination  naturelle  dé- 
pourvue de  règle  ,  de  lumière ,  8c 
d'appui  ?  Elle  a  conduit  pendant 
quelque  tems  l'incre'dule.  Le  con- 
duira-t-elle  toujours  ?  Il  n'a  e'té 
vertueux  que  par  inftincl.  \Jn  inf- 
tin6l  contraire  ne  peut  -  il  pas  le 
rendre  vicieux  ? 

Je  ne  me  dépars  pas  de  l'eflime 
que  je  crois  devoir  à  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  quelques  Incrédules  ; 
mais  cette  ellime  ne  m'aveugle  pas 
fur  les  défauts  eflentiels  de  leur 
Probité.  Quand  je  confîdere  leurs 
fentimens  fur  la  Providence  de 
Dieu  ,  fur  fes  Bienfaits ,  fur  fes 
châtimens  ,  fur  la  nature  de  leur 
Ame ,  fur  fa  Liberté,  8c  fur  la  du- 
rée de  fon  Etre ,  je  ne  puis  m'em- 
pêclier  de  craindre  pour  eux  les 
eiFets  d'une  fi  afFreufe  Doétrine, 
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Je  tremble  que  la  corruption  de 
leur  efprit  n'infeéle   entie'rement 
leur  cœur ,  &  que  s'appercevant 
de  la  liaifon  que  tous  les  crimes  ont 
avec  les  principes  de  l'Incre'dulite' , 
ils  ne  fe  de'terminent  enfin  à  rai- 
fonner  8c  à  vivre  confe'quemment. 
L'origine  de  leur  Incre'dulite'  re- 
double mes  allarmes  ;  8c  je  ne  dou- 
te pas  que  des  pafTions  ,  qui  ont  pu 
leur  faire  abandonner  la  Religion 
Chre'tienne  ,    dans    laquelle    ils 
avoient  été  élevés,  n'ayent  alTez 
de  force,  fi  leur  intérêt  l'exige  , 
pour  les  féparer  de  la  Loi  Natu- 
relle. Une  Probité  fi  fragile  8c  fi 
chancelante  peut  être  vantée  par 
les  Incrédules.  Elle  peut  éblouir  le 
Vulgaire  ignorant.  Mais  la  Raifon 
qui  fçait  l'aprécier ,  ne  lui  accor- 
dera jamais  le  titre  ni  les  honneurs 
de  la  véritable  Vertu. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  convain- 
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cre  les  Incrédules ,  qu'ils  n'ont  fur 
la  Probité  que  des  idées  imparfai- 
tes ,  &  que  la  Loi  Naturelle  eft  dé- 
figurée dans  ces  ouvrages  clandef- 
tinement  répandus ,  ou ,  pour  ex- 
clurre  la  Foi,  on  s'attache  unique- 
ment aux  Mœurs  ,  comme  fi  les 
mœurs  pouvoient  être  mieux  fon- 
dées que  fur  la  Foi.    Parmi  les  vi- 
ces contre  lefquels  on  déclame  dans 
ces  ouvrages ,  on  infifte  fur  l'Adul- 
tère ,  ôc  on  laifTe  allez  entrevoir  , 
que  tout  ce  qui  ne  donne  pas  d'at- 
teinte aux  droits  de  l'union  conju- 
gale ,  eft  légitime  ,  ou  du  moins 
pardonnable.  Si  l'on  s'étoit  con- 
tenté de  témoigner  plus  d'horreur 
pour  l'Adultère ,  que  pour  les  au- 
tres crimes  qui  blcifent  la  pureté 
des  mœurs  ,  on  auroit  parlé  com- 
me l'ont  fait  les  plus  fages  Payens , 
&  c'eft  aufll  la  Morale  de  l'Evan- 
gile. Mais  permettre  dans  ce  genre 
*Aa  iiij 
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tout  ce  qui  n'a  pas  la  malice  de 
l'Adultère,  c'eft  d'abord  mettre 
en  e'vidence  le  vrai  motif  de  la 
guerre  qu'on  déclare  à  la  Religion 
Chrétienne  ;  &,  ce  qui  a  plus  de 
rapport  à  la  matière  que  nous  trai- 
tons ,  c'eû  s'écarter  groffiérement 
de  la  Loi  Naturelle.  Il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elle  n'approuve  tout 
ce  qu'infpire  une  Nature  corrom- 
pue. La  régie  que  les  Incrédules 
donnent  pour  difcerner  le  Bien 
d'avec  le  Mal ,  dans  l'avantage  ou 
le  préjudice  qu'une  aélion  peut 
caufer  au  Prochain ,  efl;  infuffifante 
&  manifeflement  faufTe.  La  Vérité 
Eternelle  qui  parle  intérieurement 
à  tous  les  Hommes ,  foumet  leurs 
défirs  à  l'empire  de  la  Raifon.  Si 
ces  défirs  n'ont  pas  une  fin  plus 
honnête  &  plus  noble  que  la  Vo- 
lupté ,  la  Raifon  oblige  les  Hom- 
mes à  les  réprimer.  Le  tort  que  le 
Prochain 


SUR   L INCREDULITE.     1^^ 

Prochain  peut  en  foufFrir  ,  eft  une 
circonflance  qui  les  rend  plus  cri- 
minels. Maisinde'pendamment  de 
cette  circonflance ,  ces  de'firs  font 
injuftes  en  eux-mêmes ,  parce  que 
la  Raifon  les  défavoue.  Ils  renver- 
fent  l'ordre  e'tabli  dans  l'union  de 
l'Ame  6c  du  Corps.  Celui-ci  eiî 
efclave  par  fa  nature.  Celle-là 
doit  être  fouveraine  ;  8c  lorfque 
par  une  baiîe  &  honteufe  complai- 
fance ,  elle  obe'it ,  au  lieu  de  com- 
mander ,  elle  fe  de'grade  elle-mê- 
me ,  &  viole  la  Loi  Naturelle.  Il 
y  a  plus.  C'efl  que  la  règle  propo- 
fée  par  les  Incre'dules  ,  rentre  ne'- 
ceiTairement  dans  l'injuftice  qu'ils 
veulent  eViter.  Une  paffion  foible , 
un  de'lîr  me'diocre,ce'dera  dans  une 
ame  bien  ne'e  à  la  crainte  de  eau- 
fer  à  autrui  un  dommage  qu'elle 
ne  voudroit  pas  en  recevoir.  Mais 
fi  la  paffion  eft  ardente,  fi  le  déiîr 
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eft extrême,  fi  lobjet  n'en  paroît 
que  plus  aimable    par  les  droits 
qu'un  autre  a  fur  lui ,  &  fi  enfin  on 
eft  bien  convaincu  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  hors  de  la  vie  préfen- 
te la  félicité  pour  laquelle  on  ell 
né  ,  je  demande  aux  Incrédules 
eux-mêmes ,  quelle  impreffion  doit 
faire  la  crainte  de  commettre  une 
iniuftice.    Cette  crainte  ne  paroî- 
tra-t-elle  pas  un  préjugé  ?  Ôc  l'in- 
juftice  attachée  par  l'opinion  com- 
mune à  des  plaifirs  fi  doux  ôc  fi 
touchans  ,  une  injuftice  imaginai- 
re ?  Les  paflîons  ont  befoin  d'être 
retenues  par  un  frein  plus  puiifant, 
fi  l'on  veut  prévenir  leurs  ravages. 
L'Homme  ne  doit  pas  être  aban- 
donné à  ies  propres  défirs  ;  &  pour 
.  qu'ils  ne  foient  jamais  nuifibles  à 
la  Société  ,  iJ  faut,  ou  les  déraci- 
ner de  fon  cœur ,  ou  n'y  laiiTer  que 
ceux  qui  font  alFujettis  à  la  Kaifon. 


SUR    L^  INCREDULITE.      2^1 
Il  ne  me  feroit  pas  difficile  d'allé- 
guer d'autres  exemples  de  l'aveu- 
glement des  Incrédules  fur  les  de- 
voirs de  la  Probité.   Mais  je  n'e« 
veux  pas  davantage  pour  confon- 
dre ces  prétendus  Philofophes ,  qui 
fe  vantent   de    n'avoir  quitté  Le 
Chriflianifme ,  que  pour  s'attacher 
plus  étroitement  à  la  Loi  Naturel- 
le.  Ils  l'altèrent  jufques  dans  les 
ouvrages  oîi  ils  entreprennent  de 
l'éclaircir.  Ils  fe  difpenfent  de  fes 
préceptes,  lorfquils  les  trouvent 
trop  pénibles  :  aufll  mauvais  inter- 
prètes de  cette  Loi,  qu'ils  en  font 
infidèles  Obfervateurs. 

Que  fert  à  l'Incrédulité  de  cher- 
cher une  excufe  aux  crimes  de  fes 
Partifans ,  dans  la  comparaifon 
qu'elle  en  fait  avec  les  crimes  des 
Chrétiens  ?  On  n'en  eft  pas  moins 
coupable  ,  pour  avoir  des  imita- 
teurs ôc  des  complices.  J'adopte 
Bbije^ 
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tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fort 
contre  les  mœurs  des  Fidèles,  qui 
renoncent  par  leurs  œuvres  le  Dieu 
qu'ils  font  profefîîon  de  connoître; 
&  j'accorde  aux  Incrédules,  que 
les  Prévaricateurs  d'une  Loi  dont 
ils  reVe'rent  la  Divinité'  ,  donnent 
un  jufte  fujet  de  croire  qu'ils  n'ac- 
compliront pas  mieux  la  Loi  Na- 
turelle.   Mais  puifque  l'Incre'dule 
veut  être  comparé  avec  le  Chré- 
tien vicieux,  j'ajoute,  fur  ce  paral- 
lèle ,  une  remarque  qui  ne  laifTera 
rien  à  défîrer  pour  l'éclairciJfe- 
îiient  de  notre  Queftion. 

Quelque  inexcufable  que  foit  le 
vice  dans  un  Homme  qui  a  con- 
fervé  la  Foi ,  on  doit  moins  fe  dé- 
fier de  fa  probité  que  de  celle  d'un 
Incrédule,  fujet  aux  mêmes  paf- 
iîons.  Dans  le  premier,  le  vice  eiî 
une  foibleife  contre  laquelle  fa  foi 
réclame.  La  perfuafîon  ou  il  eiî 
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que  fa  conduite  eft  criminelle  8c 
dangereufe  pour  lui ,  eft  un  motif 
d'cfpe'rer  ,  ou  qu'il  la  re'formera 
quelque  jour,  ou  du  moins  qu'il 
e'vitera  d'autres  crimes  que  fa  Re- 
ligion condamne  avec  plus  de  fe'- 
ve'rite'.  Il  a  toujours  une  règle  sûre, 
qui  le  guide  dans  les  jugemens 
qu'il  porte  fur  ce  qui  eft  bon  ôc  fur 
ce  qui  eft  mauvais  ;  ôc  fi  la  force 
des  palïïons  l'empêche  de  fuivre 
cette  règle  en  des  points  impor- 
tons ,  on  ne  doit  pas  preTumer  qu'il 
s'en  éloignera  de  même  dans  tous 
les  autres.  L'Incre'dule  au  contrai- 
re n'apperçoit  dans  le  vice  qu'il 
aime ,  qu'une  fuite  de  fa  Dodrine. 
Les  paffions  ont  donne'  naiifance 
à  rincre'dulite'  ;  &  l'Incre'dulité  à 
fon  tour  autorife  &  enflamme  les 
paffions.  Libres  dans  leur  cours , 
on  ne  peut  prévoir  jufqu'oii  elles 
iront  ;  &:  tout  ce  qu'on  fçait  avec 
*Bbiij 


294  QUATRIEME  q  U  EST  ION 
certitude  ,  c'eft  qu'il  n'eft  point 
d'excès  ou  elles  ne  doivent  en- 
traîner un  ïncre'dule ,  fî  toutes  fes 
de'marches  font  exaélement  mefu- 
rées  fur  fes  principes.  Sa  droiture 
&  fa  bonté  naturelle  font  l'unique 
appui  de  fa  probité'  :  mais  ces  fen- 
timens ,  on  ne  peut  trop  le  redire , 
avoient  eux-mêmes  befoin  d'être 
appuye's  fur  les  maximes  de  la  Re- 
ligion. Sans  ce  fondement ,  l'e'difî- 
ce  n'a  auctine  folidité ,  &  le  moin- 
dre fouffle  des  paflîons  eft  capable 
de  le  renverfer.  Tel  eft  le  pre'cieux 
avantage  de  la  Foi.  Elle  e'ieve 
ceux  qui  lui  obe'ïirent  à  une  haute 
Sainteté'.  Elle  peut  au  moins  dans 
une  ame  vicieufe ,  fauver  la  pro- 
bité' du  naufrage  des  mœurs  ;  il  eft 
réferve'  à  l'Incre'dulité  de  ne  lailfer 
aucune  reffource  aux  Vertus  Mo- 
rales après  la  perte  àQ&  Vertus 
Chre'tiennes. 
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QUESTION  V. 

U Incrédulité  eft-elle  perni- 
cieufe  à  PEtat  / 

LE  s  plus  célèbres  Légiflateurs 
ont  été  perfuadés  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  contraire  au  bonheur 
&  à  la  tranquillité  d'un  Etat ,  que 
les  Nouveautés  en  matière  de  Re- 
ligion. Ces  Honimes  fapes ,  mais 
dont  les  vues  ne  s'étendoient  pas 
au-delà  d'une  Politique  Humaine  , 
ne  confîdéroient  dans  cesNouveau- 
tés  que  les  troubles  qu'elles  peuvent 
exciter.  Ils  connoiflbient  l'Empire 
de  la  Religion  fur  les  Hommes , 
l'attachement  que  la  plupart  d'en- 
tre-eux  ont  pour  le  Culte  qu'ils  ont 
appris  de  leurs  Pères  ,  l'avidité  de 
Bbiiij 
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quelques  autres  pour  les  nouvelles 
opinions  ;  &  ils  ne  doutoient  pas 
que  le  partage  des  fentimens  fur 
une  matière  fî  inte'reiTante  n'allu- 
mât des  haines  ,  &  peut-être  des 
guerres  funefles  à  la  Re'publique. 

Cette  maxime  ,  vraye  en  elle- 
même  ,  a  cependant  befoin  d'un 
corrediif.  L'inte'rêt  de  la  Religion 
eft  fupe'rieur  à  celui  de  l'Etat  ;  ôc  fi 
ces  deux  inte'rêts  pouvoient  fe  trou- 
ver oppofés  l'un  à  l'autre ,  il  eft  in- 
conteftable  que  le  premier  devroit 
l'emporter  fur  le  fécond.  C'e'toit 
donc  dans  les  Empereurs  Romains 
&  dans  leur  Sénat  une  fauife  Poli- 
tique ,  que  de  perfc'cuter  avec  fu- 
reur les  Chrétiens  ,  pour  étouffer 
le  Chriftianifme  dans  fa  naiffance. 
L'accufation  de  Nouveauté  étoit 
évidemment  calomnieufe ,  puifque 
la  Religion  de  Jefus-Chrift  eft  le 
terme  ôcraccompIilTement  decel- 
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le  des  Juifs  plus  ancienne  que  le 
Paganifme ,  8c  de'ja  tole'rée  dans 
l'Empire  Romain.  Mais  quand  le 
Chriftianifme  eût  e'te'  une  de  ces 
Nouveautés  profcrites  par  les  Loix 
Romaines  ,  ces  Loix  dévoient  cé- 
der à  la  Divinité  d'une  Religion  qui 
ne  pouvoit  être  combattue  fans 
crime.  La  Politique  ne  s'oppofcit 
pas  aux  progrès  du  Chriftianifme. 
Elle  étoit  plutôt  intérenée  à  le  fou- 
tenir  8c  à  létendre.  La  Religion 
Chrétienne  confacroit  la  Majefté 
des  Souverains  &  l'Autorité  de 
leurs  Loix.  Elle  faifoit  un  devoir 
de  confcience  d'aimer  8c  de  fervir 
fa  Patrie.  Une  Doctrine  fi  falutaire 
à  l'Etat ,  8c  la  gloire  d'être  le  cen- 
tre de  la  vraye  Religion  ,  n'é- 
toient- elles  pas  préférables  à  la 
chimérique  protection  que  Rome 
attendoit  de  fes  Faux  Dieux  ?  On 
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îui  démontroit  (a)  que  fa  grandeur 
&  fon  éleVation  avoient  des  fon- 
demens  plus  folides  qu'un  Culte 
extravagant  &  impie  ,  &  qu'elle 
ne  pouvoit,  fansinjuftice,  attribuer 
les  malheurs  qui  affligeoient  fon 
Empire  au  iîlence  des  Oracles  ÔC 
au  renverfement  des  Idoles. 

C'eft  ainfî  que  nos  fçavans  Apo- 
logiftes  e'tabliiroient  contre  les 
Payens ,  que  le  Chriftianifme  n'eil 
pas  feulement  ne'ceifaire  au  falut 
éternel  des  Ames ,  mais  qu'il  Teft 
encore  à  la  profpe'rite'  temporelle 
des  Etats.  Par  des  raifons  fembla- 
bles  on  pourroit  prouver  aujour- 
d'hui aux  Princes  Idolâtres ,  Ma- 
home'tans ,  He're'tiques  ,  qu'ils  ne 
doivent  pas  fermer  aux  Pre'dica- 
teurs  de  la  Foi  l'entre'e  des  pays 

(a)  s.  Aug.  de  la  Cité  de  Dieu. 


SUR    L^  J  NCR  E  DU  LITE,    2^9 

fournis  à  leur  domination.  Le  fri- 
vole pre'texte  d'une  nouveauté'  ap- 
parente eft  emporte'  par  l'indifpen- 
fable  nécefllté  d'admettre  la  feule 
Religion  qui  foit  véritable  ,  digne 
de  Dieu,  &  avantageufe  à  l'Hom- 
me. Si  rétablilfement  de  cette  Re- 
ligion occalîonne  des  troubles  ;  fi 
l'erreur  ,  furieufe  de  fe  voir  ban- 
nie des  lieux  oli  elle  régnoit ,  livre 
des  combats  pour  s'y  maintenir  ;  ^ 
c'eft  à  elle  ,  &  non  pas  à  la  Ve'rite' 
qui  re'clame  £es  juiles  droits  ,  que 
ces  troubles  doivent  être  imputés. 
La  crainte  d'une  divifion  parmi 
les  Citoyens,  8c  d'un  ébranlement 
dans  l'Etat,  n'eft  alors  qu'un  mo- 
tif humain  ,  qui  doit  difparoître 
auprès  d'un  motif  plus  noble  8c 
plus  important.  Le  premier  de- 
voir eft  d'obéir  à  Dieu  ,  de  croire 
les  Dogmes  qu'il  révèle ,  de  lui  ren- 
dre le  Cuite  qu'il  exige.   En  rem- 
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plifîant  ce  devoir  effentiel,  un  Sou- 
verain ,  qui  protège  dans  fes  Etats 
la  vraye  Religion  ,  travaille  à  leur 
félicité.  Qu'il  obferve  les  ménage- 
mens  qu'une  faine  Politique  lui 
prefcrit ,  Se  que  le  zèle  le  plus  pur 
approuve  :  Qu'il  ne  prétende  pas 
ufurperfurla  Croyance  de  fes  Peu- 
ples un  pouvoir  defpotique  :  Qu'il 
donne  à  la  Vérité  le  tems  8c  les 
moyens  de  s'inCnuer  dans  des  ef- 
prits  qui  ne  font  révoltés  contre 
elle  ,  que  parce  qu'ils  la  mécon- 
noilient  :  Qu'il  témoigne  fur  tou- 
tes chofes  un  attachement  invio- 
lable à  la  forme  de  Gouvernement, 
établie  dans  fon  Royaume  :  Avec 
de  telles  précautions  il  peut ,  Ôc  il 
doit  même  entreprendre  la  con- 
verfion  de  fes  Sujets.  Les  fuites 
qu'il  prévoit  &  qu'il  appréhende , 
ne  le  difpenfent  pas  d'une  entre- 
prife  ou  la  gloire  de  Dieu  &  la  dé- 
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fenfe  de  fa  Loi  font  intéreffées. 
C'eft  de  lui  qu'il  tient  fa  puiffance; 
c'eft  pour  lui  qu'il  doit  l'employer. 

La  maxime  des  Politiques ,  fans 
cette  modification ,  juftifieroit  l'o- 
piniâtre incrédulité,  ou  TindiiTé- 
rence  criminelle  des  Princes  &  des 
Peuples,  ennemis  de  Jefus-Chrift 
8c  de  fon  Eglife.  Mais  en  affùrant 
à  la  Religion  la  préférence  qui  lui 
eft  due  fur  tout  intérêt  temporel , 
on  peut  parler  feins  crainte  le  lan- 
gage des  Politiques.  Le  repos  8c  la 
sûreté  d'un  Etat  exigent  qu'il  ne 
foit  rien  innové  dans  la  Religion 
dominante  ;  8c  ce  que  des  Légilla- 
teurs  Idolâtres  ne  confeilloient  que 
par  des  vues  humaines ,  un  Prince 
Catholique  doit  le  faire  par  le 
double  motif,  5c  d'amour  pour  fes 
Peuples ,  8c  de  zèle  pour  la  Vérité. 

Les  feules  lumières  de  la  Rai- 
fon  ont  appjris  aux  Grands  Hom- 
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mes  qui  les  ont  confixltées  ,  qu'il 
ne  falloit  qu'une  Religion  dans  un 
Etat  ,  mais  qu'il  en  falloit  une. 
Qu'on  ne  dife  pas  que  les  premiers 
Fondateurs  des  Monarchies  ou  des 
Re'publiques  ont  inventé  la  Reli- 
gion pour  attacher  par  ce  motif  les 
Peuples  qu'ils  poliçoient  à  l'obfer- 
vation  de  leurs  Loix.  Le  fçavant 
Abadie  a  re'futé  fans  réplique  (  3  ) 
cette  vaine  allégation  des  Incré- 
dules par  rapport  à  l'Exiftence  de 
Dieu  ;  8c  les  preuves  qu'il  employé 
peuvent  être  appliquées  à  la  Reli- 
gion. Elle  a  été,  fans  doute,  un 
des  principaux  moyens  mis  en  œu- 
vre par  les  Légiflateurs  pour  affû- 
ter l'exécution  de  leurs  Loix.  Mais 
c'eft  parce  qu'elle  étoit  plus  an- 
cienne que  ces  Loix ,  8c  que  déjà 
en  pofTefïlon  de  fon  Empire  fur  les 

(h)  Tom.  I.  Seft.  i.  Chap.  2. 
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Hommes ,  elle  feule  pouvoit   les 
foûmettre  au  joug  qu'on  vouloit 
leurimpofer.  D'adroits  Impofteurs 
ont  pu  perfuader  à  une  multitude 
aveugle  &  féduite  ,  que  les  Dieux, 
objet  de  fon  Culte  ,  leur  avoient 
didé  les  Loix  qu'ils  lui  prefcri- 
voient.  Quelques-uns  ont  pu  en- 
gager les  Hommes  à  reconnoître 
ôc  à  invoquer  de  nouvelles  Divi- 
nite's.  D'autres  ont  pu  ajouter  à  la 
Religion  établie  de  nouveaux  rites, 
ôc  de  nouvelles  fuperftitions.  Tous 
enfin  ont  pofé  pour  fondement  de 
leurs  Loix  la  crainte  &  l'adoration 
des  Dieux.    Mais  ce  que  leurs  en- 
feignemens  politiques  contenoient 
de  raifonnable  8c  de  vrai  fur  la 
Religion  ,  ce  qu'ils  y  ajoûtoient  de 
faux  6c  d'impie  ,  fuppofoit  égale- 
ment dans  les  Hommes  une  difpo- 
fition  naturelle  à  croire  &  à  ho- 
norer la  Divinité'.  Ils  trouvoient 
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leurs  Peuples  attachés  à  la  Reli- 
gion ,  comme  ils  les  trouvoient 
perfuadés,  par  un  fentiment  invin- 
cible de  la  Nature,  de  la  différence 
eflentielle  qui  efl  entre  le  Bien  8c 
le  Mal  ;  &;  ils  fe  fervoicnt  de  ces 
notions  primitives  &  univerfelles 
dont  ils  n'étoient  pas  les  auteurs  , 
pour  établir  des  Loix ,  que  ces  Peu- 
ples n'auroient  jamais  reçues ,  €1  la 
Loi  Naturelle  ,  dont  la  Religion 
fait  une  partie  ,  n'avoit  précédé 
dans  leurs  cœurs  les  inftrudions 
des  plus  habiles  Maîtres. 

La  conduite  des  Légiflateurs , 
loin  de  rendre  la  Religion  fufpeéte, 
eft  une  preuve  de  fa  nécellîté.  S'ils 
recommandoient  avant  toutes  cho- 
fes  le  Culte  de  la  Divinité  ,  c'eft 
qu'ils  fentoient  que  le  premier  de- 
voir des  Créatures  raifonnables  eil 
de  reconnoître  la  dépendance  ou 
elles  font  de  l'Etre  Suprême ,  de 

lui 
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lui  rendre  de  continuelles  allions 
de  grâces  pour  les  bienfaits  dont  il 
les  a  comble'es ,  d'implorer  fon  fe- 
cours  dans  leurs  befoins ,  d'appai- 
fer  fa  juftice  oiFenfée  par  leurs  cri- 
mes. Ces  devoirs  des  Enfans  en- 
vers leur  Père ,  des  Sujets  envers 
leur  Souverain,  des  coupables  en- 
vers leur  Juge,  cefferoient-ils  d'ê- 
tre des  devoirs  envers  Dieu  qui 
réunit  tous  ces  titres  à  l'égard  des 
Hommes  dans  le  degré'  le  plus  e'mi- 
nent  ?  Si  les  Légillateurs  exhor- 
toient  les  Peuples  qu'ils  inftrui- 
foient  à  manifefter  par  des  fîgnes 
extérieurs  leurs  fentimens  pour  la 
Divinité ,  c'eft  que  la  nature  de 
l'Homme  &  l'intérêt  de  la  Société 
exigent  cette  manifeftation.  Il  n'eft 
pas  poffible  que  des  fentimens  auiîî 
vifs  que  ceux  qu'infpire  la  Reli- 
gion ,  demeurent  cachés  dans  l'A- 
me qui  les  conçoit.  Elle  les  répand 
Ce 
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nécelTairement  au-dehors.  L'Hom- 
me entier  s'explique  fur  ce  qu'il 
doit  au  plus  grand  8c  au  meilleur 
de  tous  les  Maîtres.  La  parole  8c 
l'action  ,  interprètes  des  penfe'es 
de  l'efprit  8c  des  mouvemens  du 
cœur,  deviendroient-elles  tout-à- 
coup  muettes  fur  les  devoirs  de  la 
Religion  ?  Mais  ce  Culte  exte'rieur 
doit  être  le  même  en  des  Hommes 
qui  doivent  à  la  Divinité'  les  mê- 
mes fentimens.  La  Religion  de- 
vient pour  eux  un  devoir  de  Socie'- 
té  d'autant  plus  indifpenfable ,  que 
c'efl:  le  feul  où  ils  puiiTent  tous 
concourir  indiflinélement.  Partout 
ailleurs  la  difproportion  des  âges , 
la  diverfite'  des  emplois ,  l'ine'gali- 
té  àts  biens  &  des  conditions ,  les 
fe'parent  8c  les  divifent.  Ce  n'eft 
que  dans  le  Culte  qu'ils  rendent 
à  Dieu  qu'ils  font  parfaitement 
îeunis.  Ils  ont  tous,  fans  exception. 
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des  motifs  de  l'honorer ,  de  le  re- 
mercier,  de  l'invoquer  ,  de  le  flé- 
chir :  quatre  Hommages  qui  com- 
prennent tous  les  exercices  de  la 
Religion  ,  8c  font  en  même-tems  , 
lorfqu'ils  deviennent  publics ,  les 
plus  inviolables  liens  de  la  Société. 
Enfin ,  û  les  Légiflateurs  ont  re- 
gardé la  Religion  comme  le  rem- 
part le  plus  afîïïré  de  leurs  Loix  ^ 
c'eft  qu'ils  fçavoient  que  tout  au- 
tre motif  eût  été  pour  elles  une  foi- 
ble  défenfe.  En  effet ,  fans  la  Re- 
lion ,  quel  frein  peut  retenir  les 
Hommes  dans  les  bornes  de  l'o- 
béïlTance  qui  eft  due  aux  Loix  ? 
Eft-ce  l'attachement  au  Bien  Pu- 
blic ?  Mais  des  Hommes  groffiers , 
fauvages ,  dominés  par  leurs  paf- 
lîons ,  tels  que  l'étoient  furtout  les 
premiers  Peuples  qu'il  a  fallu  ci- 
vilifer,  font-ils  capables  de  pré- 
férer un  intérêt  général  à  leur  fa- 
C  c  ij 
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tisfaftion  particulière  ?  Un  parfait 
Citoyen  efl  un  prodige  dans  les 
Siècles  les  plus  inflruits ,  8c  parmi 
les  Ames  qui  fe  piquent  des  fenti- 
mens  les  plus  e'ieve's.  A  plus  forte 
raifon  ne  le  trouve-t-on  pas  dans 
le  commun  des  Hommes  ;  8c  il  fal- 
loit  encore  moins  le  chercher  au 
milieu  d'un  Peuple ,  dont  l'igno- 
rance 8c  la  brutalité'  faifoient  le 
caractère.  La  crainte  des  peines 
infligées  par  les  Loix  ,  peut-elle 
fupple'er  à  l'amour  du  Bien  Public? 
Mais  ces  Légillateurs  e'toient  trop 
habiles  pour  ne  pas  reconnoîtr  e  l'in- 
fuffifance  de  ce  motif.  Combien  de 
crimes  qui  e'chappent  à  la  connoif- 
fance  du  Magiftrat  ?  Combien  de 
criminels  trop  puiiTans  8c  trop  ac- 
crédite's  pour  être  punis  ?  Ne  don- 
ner pour  appui  aux  Loix  les  plus 
lages  que  la  vigilance  fou  vent  trom- 
pée ,  le  zèle  quelquefois  e'quivoque 
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OU  impuiflant  des  Juges  exécuteurs 
de  ces  Loix  ,  c'eft  les  expofer  à  des 
infraclions  continuelles.  Tl  eft  né- 
ceffairequela  Religion  fafle  aimer 
&  refpeéler  ces  Loix ,  qu'elle  mon- 
tre aux  Hommes  un  Etre  Suprême 
jaloux  de  leur  exécution  ,  témoin 
inévitable  de  la  manière  dont  elles 
font  obfervées ,  vengeur  inflexible 
du  mépris  que  l'on  en  fera. 

Jufqu'ici  les  Légillateurs  n'ont 
rien  enfeigné  que  de  vrai  fur  la 
Religion.  Quelques-uns  d'entre- 
eux,  je  l'avoue  ,  ont  noyé  cette 
précieufe  Doctrine  dans  un  abîme 
d'erreurs  &  de  menfonges  ,  dont 
ils  inventoient  une  partie  pour  fa- 
ciliter le  fuccès  de  leurs  de/Teins  , 
ôc  dont  ils  autorifoient  l'autre  pour 
s'accommoder  au  génie  de  la  Na- 
tion qu'ils  conduifoient.  On  aban- 
donne volontiers  cette  fauffe  8c 
pernicieufe  Politique  à  la  c enfuie 


5IO  Cinquième  qu  fît  ion 
des  Incrédules.  On  les  prie  feule- 
ment de  ne  pas  mettre  au  rang  de 
ces  inventions ,  des  Dogmes  dont 
on  ne  trouve  la  naiffance  dans  au- 
cune e'poque  de  l'Hiftoire,  ôc  qui 
ont  e'te'  communs  à  tous  les  Peu- 
ples, parce  qu'ils  font  efTentiels  à 
la  Socie'te'.  La  Ve'rite'  n'eft  pas  al- 
tére'e  par  le  mélange  de  l'erreur  : 
&  comme  la  première  eft  toujours 
digne  de  nos  recherches  &  de  no- 
tre amour  ,  il  faut  mettre  tous  fes 
foins  à  la  diftinguer  de  la  féconde, 
lorfqu'on  les  trouve  toutes  deux 
malheureufement  confondues.  On 
prie  encore  les  Incre'dules  de  ne 
pas  e'tendre  trop  loin  ce  pre'jugé 
d'artifice  8c  de  féduftion ,  qu'on  fe 
forme  ordinairement  à  l'e'gard  des 
Le'gillateurs.  Une  comparaifon  en- 
tre Numa  &  Moyfe  ,  entre  Jefus- 
Chrill  &  Mahomet ,  hazarde'e  fans 
preuves ,  6c  uniquement  fondée 
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fur  une  vague  reffemblance  ,  peut 
en  impofer  à  des  efprits  fuperfi- 
ciels.  Elle  a  de  quoi  flatter  la  hai- 
ne aveugle  des  ennemis  de  la  Re- 
ligion. Mais  fî  l'on  demandoit  aux 
auteurs  de  ces  odieufes  comparai- 
fons ,  la  preuve  d'une  parfaite  con- 
formité' entre  les  Légiflateurs  qu'ils 
comparent  ;  fî  même  on  les  pref- 
foit  par  les  diiFe'rences  palpables 
qui  font  difparoître  tout  parallèle  ; 
lî  on  leur  niontroit  d'une  part  une 
bonne-foi  &  un  de'lîntérefTement 
oppofe's  à  l'ambition  &  à  la  dupli- 
cité qu'ils  reconnoiffent  eux-mê- 
mes de  l'autre  part  ;  fî  on  leur  fai- 
foit  voir  dans  la  MifTicn  de  Moyfe 
&  dans  celle  de  Jefus-Chrill ,  des 
te'moignages  certains  de  Divini- 
té qui  manquent  à  rinftitution  des 
autres  Loix  ;  iî  on  mettoit  devant 
leurs  yeux  la  diflance  infinie  qui 
fe  trouve  entre  les  enfeignemen» 
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donnés  aux  Ifraëlites  &  aux  Chré- 
tiens ,  Ôc  ceux  que  les  Idolâtres  ôc 
les  Mahométans  ont  reçus  ,  ces 
Hommes ,  lî  hardis  8c  fî  décifîfs  » 
feroient-ils  en  état ,  je  ne  dis  pas  , 
de  prouver  la  juilefle  de  leurs  com- 
paraifons ,  mais  de  les  foùtenir 
contre  les  raifonnemens  invinci- 
bles qui  en  démontrent  la  faufîeté. 
C'eft  toujours  un  argument  vi- 
cieux, que  de  tirer,  en  matière  de 
faits  8c  de  perlonnes,  une  confé- 
quence  générale  des  exemples  par- 
ticuliers. La  méchanceté  d'un 
grand  nombre  d'Hommes  ne  con- 
clut rien  contre  la  vertu  avérée  de 
quelques  autres  ;  6c  le  même  prin- 
cipe de  juftice  qui  nous  fait  détef- 
ter  la  fraude  des  Sédufteurs ,  doit 
nous  rendre  chère  8c  facrée  la  mé- 
moire de  ces  Légiflateurs  Au- 
guftes  qui  ont  conduit  les  Hommes 
dans  les  fentiers  de  la  Vérité. 

Les 
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Les  Incrédules  eux-mêmes  con- 
viennent que  la  Religion  e&  né- 
ceflaire  dans  les  pays  où  elle  rè- 
gne. C'eft,  félon  eux,  un  pre'jugé 
utile ,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'atta- 
quer ouvertement,  8c  auquel  il 
faut  fe  conformer  au  moins  dans 
fa  conduite  extérieure.  Ils  diront 
peut-être ,  que  la  Socie'te'  n'avoit 
pas  befoin  de  la  Religion  pour  fe 
former  &  pour  s'entretenir.  Mais 
fans  entrer  dans  une  difcufficn  OU 
je  ferois  bien  éloigne'  de  penfer 
comme  eux,  leur  aveu  me  fufïît 
pour  reToudre  le  problême  que  j'ai 
propofé,  ôc  pour  déclarer  l'Incré- 
dulité pernicieufe  à  l'Etat. 

Les  Incrédules  promettent  vai- 
nement un  lîlence  qu'ils  ne  gar- 
dent jamais.  La  Religion ,  à  les 
entendre  ,  doit  être  refpedée  au- 
dehors.  Mais  à  quoi  fe  réduit  le 
prétendu  refpeit  qu'ils  lui  témoi-. 
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gnent  ?  Les  empêche-t-il  de  parler 
&  d'écrire  contre  elle  ?  Leurs  dif- 
cours  ôc  leurs  e'crits  en  font  foi. 
Quel  fiècle ,  quel  pays  a  enfanté 
des  Incrédules ,  8c  n'a  pas  en  niê- 
me-tems  vu  éclorre  des  ouvrages 
favorables  à  l'Impiété  ?  Notre  Siè- 
cle ,  je  l'ai  déjà  dit ,  a  enchéri  fur 
ceux  qui  l'avoient  précédé  :  8c  l'In- 
crédulité ,  qui  fe  vante  d'être  au- 
jourd'hui plus  délicate  8c  plus 
éclairée  qu'elle  ne  Tétoit  autrefois, 
n'a  jamais  livré  à  la  Religion  de 
plus  vives  8c  de  plus  fréquentes  at- 
taques. Je  nedemande  pas  jufqu'à 
quel  point  les  Incrédules  prati- 
quent extérieurement  cette  Reli- 
gion qu'ils  méprifent  dans  leur 
cœur.  Ils  en  négligent  avec  une 
affectation  fcandaleufe  les  plus  in- 
difpenfables  devoirs.  Ses  Myllères, 
fon  Culte ,  fa  Difcipline ,  font  l'ob- 
jctéternel  de  leurs  railleries  ;  8c  lî 
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tous  n'ont  pas  la  même  ardeur  pour 
acque'rir  des  Profélytes  à  Tlrréli- 
gion ,  il  en  eft  peu  qui  ne  décla- 
rent alTez  leurs  fentimens ,  pour 
qu'on  n'apperçoive  l'envie  qu'ils 
auroient  de  les  communiquer  ëc  de 
les  répandre. 

Les  Incrédules,  condamnés  par 
leur  propre  bouche ,  ne  peuvent  fe 
défendre  d'être  des  perturbateurs 
de  l'Etat ,  8c  des  fléaux  de  la  So- 
ciété. La  Religion,  félon  eux,  a 
pour  elle  une  pofreflion  trop  an- 
cienne 8c  trop  établie ,  pour  en- 
treprendre de  l'en  dépouiller.  Ils 
avouent  encore  que  ce  Préjugé  , 
quelque  faux  qu'il  leur  paroiffe ,  eft 
nécelfaire  à  la  Multitude ,  6c  con- 
féquemment  avantageux  aux  Sou- 
verains qui  la  gouvernent,  lis  tra- 
vaillent donc  à  la  ruine  de  l'Etat, 
lorfqu'ils  combattent  la  Rcligiori 
qui  en  eft  le  plus  folide  fondement, 
D  d  ri 
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Car  c'eft  la  combattre  en  effet,  que 
de  lui  infulter  dans  fes  difcours , 
dans  fa  conduite ,  ôc  dans  fes  e'crit?. 
Les  violences ,  ôc  des  guerres  fan- 
glantes ,  font  des  moyens  que  \&% 
Incre'dulesne  pourroient  emploïer; 
&  ils  ne  veulent  pas  ,  fans  doute, 
qu'on  leur  fçache  gré  de  n'avoir 
pas  pris  les  armes  jufqu'à  pre'fent , 
pour  détruire  la  Religion.  Ils  lui 
font  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  lui 
faire  en  déclamant  contre  elle  ,  en 
la  tournant  en  dérifîon,  en  publiant 
des  ouvrages  où  ils  s'efforcent  de 
la  réfuter  ,  en  découvrant  par  la 
fuite  de  leurs  allions  leur  penchant 
pour  l'Incrédulité.  Il  ne  tient  pas 
à  eux   de  s'attirer   par   de  telles 
voyes  des  Difciples  &  des  Imita- 
teurs. Si  leur  exemple  étoit  aufS 
contagieux ,  &  leurs  raifons  aufli 
féduifantes  qu'ils  le  défirent ,  bien- 
tôt la  Religion  feroit  anéantie.  Les 
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Temples  &  les  Autels  feroient  dé- 
ferte's ,  les  Sacrifices  abolis ,  toutes 
ies  Loix  Eccléiîafliques  abrogées  ; 
&  rUnivers  entier ,  affranchi  du 
joug  de  la  Religion ,  ne  feroit  peu- 
plé que  de  Déïftes  ou  d'Athées. 
Que  les  Incrédules  interrogent  leur 
cœur  :  ne  verroient  -ils  pas  avec 
complaifance  ce  funefte  effet  de 
'eur  acharnement  contre  la  Reli- 
gion? Ou,fi  l'idée  feule,  que  tous  les 
Hommes  penfent  8c  aglflent  com- 
me eux ,  doit  les  faire  frémir ,  qu'ils 
confeflent  dès-lors  que  leurs  fenti- 
mens  ,  leur  langage ,  leur  condui- 
te, ôc  leurs  écrits,  font  autant  d'at- 
tentats contre  le  bonheur  ôc  le  re- 
pos de  la  Société. 

On  fent  alfez  que  pour  que  ce 
raifonnement  ait  toute  fa  force ,  il 
n'cfl  pas  néceffaire  que  chaque  In- 
crédule en  particulier  ne  garde  au- 
cunes mefures  fur  la  Religion.  Il 
D  d  iij 
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eft  des  Incrédules ,  je  le  fçais ,  qui, 
plus  circonfpecls  &  plus  modérés 
que  les  autres ,  ne  s'écartent  ja- 
mais en  public  du  refpeél  qui  efl  dû 
à  la  Religion.  Soit  politique ,  foit 
attachement  aux  bienféances ,  ils 
ne  paroilfent  pas  fe  diflinguer  du 
commun  des  Fidèles.  Quelques 
amis ,  dépolîtaires  de  leurs  plus  fé- 
crettes  penfées ,  connoiiTent  feuls 
les  fentimens  Hnguliers  qu'ils  ont 
fur  la  Nature  &c  fur  le  Culte  de 
Dieu. 

Des  Hommes  de  ce  caraûère 
font  moins  dangereux  pour  l'Etat , 
dont  les  intérêts  font  inféparables 
de  ceux  de  la  Religion.  Mais  l'In- 
crédulité conduit -elle  naturelle- 
ment à  tant  de  réferve  ?  Faut-il  at- 
tendre d'elle  cette  indiiférence  à 
multiplier  fes  Sedlateurs  ?  Il  y  a 
long-tems  que  fon  nom  feroit  eifa- 
cé  fur  la  Terre ,  û  tous  fes  axlhé- 
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rens  avoient  eu  pour  maxime  de 
ne  parler ,  ni  d'e'crire  contre  la  Re- 
ligion, Cette  maxime,  qui  paroit 
plaufible  dans  la  théorie  ,  8c  qui 
peut  être  obfervée  par  quelques 
Incrédules ,  eft  impraticable  dans 
le  cours  ordinaire.  L'Homme  , 
amoureux  de  lui-même ,  ôc  idolâ- 
tre de  fes  penfées ,  ne  fe  réfout  pas 
communément  à  les  enfevelir  dans 
le  filence.  Régner  fur  les  efprits 

par  la  voye   dp  la    perfuafîon  ,   efi 

le  plus  flatteur  de  tous  les  empi- 
res. La  paffion  de  dogmatifer  s'ir- 
rite par  la  hardieffe  des  fentimens 
qu'on  a  dans  le  cœur.  Les  maux 
que  cette  paffion  a  produits,  ne 
font  que  trop  connus.  Mère  de 
toutes  les  Héréfîes  ,  elle  a  été  le 
principe  de  leurs  progrès.  L'Incré- 
dulité ne  s'eft  confervée,  ne  s'efl 
accrue  que  par  elle  ;  8c  tant  qu'il  y 
aura  des  Incrédules  dans  le  Mon- 
Ddiiij 
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de  ,  il  y  aura  toujours  des  Hom- 
mes ,  qui ,  pour  le  malheur  de  la 
Socie'té  ,  s'élèveront  contre  la  Re- 
ligion. 

Après-tout ,  que  faudroit-il  pen- 
fer  de  l'incre'dulite' ,  fi  elle  nepou- 
voît  eViter  le  reproche  d'être  per- 
nicieufe  à  l'Etat  ,  que  par  le  plus 
honteux  8c  le  plus  coupable  de'- 
guifement  ?  Qu'eft-ce,  à  l'exami- 
ner de  près,  que  cette  circonfpec- 
tion  louée  dans  quelques  Incre'du- 
les  ?  Je  confens  qu'ils  fe  taifent  fur 
ce  qu'ils  n'approuvent  pas.  C'&û 
une  liberté  dont  ils  rougiroient 
eux  -  mêmes ,  s'ils  connoilFoient 
mieux  tous  les  droits  de  la  Vérité. 
Les  erreurs  qui  doivent  être  tolé- 
rées ,  ne  font  pas  celles ,  fans  dou- 
te ,  qui  défigurent  aux  yeux  des 
Hommes  l'idée  de  Dieu  ôc  la  con- 
noilfance  d'eux-mêmes.  Mais  n'e- 
xigeons pas  de  ces  prétendus  Zé- 
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lateurs  de  la  Loi  Naturelle  un  ac- 
complifîement  trop  exact  des  de- 
voirs qu'elle  inipofe.  Laiffons-les 
s'applaudir  du  filence  qu'ils  gar- 
dent fur  la  Religion.    Leur  défé- 
rence pour  ce  Préjugé  populaire 
ne  s'étend-ellepas  plus  loin?  L'or- 
dre public  &:  le  repos  de  la  Société 
n'en  demandent-ils  pas  davanta- 
ge ?  Ne  faut-il  pas  prendre  part  aux 
exercices  de  cette  Religion  qu'ils 
nieprifent  (V  qu'ils  Jctcflent  ?  Et 
n'eft-ce  pas  effeclivement  la  con- 
duite de  ce  petit  nombre  d'Incré- 
dules qui  renferment  l'Incrédulité 
dans  leur  cœur  ?  Leur  filence  ne 
remédiroit  pas  au  fcandale  d'une 
excommunication  volontaire,  & 
conftamment  foùtenue.  Ils  entrent 
aux  jours  prefcrits  dans  ces  Tem- 
ples bâtis  par  l'Ignorance  &  la  Cré- 
dulité. Ils  fe  mêlent  dans  ces  alfem- 
bîées  ou  l'Erreur  Se  la  Superftition 
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dirent  leurs  Oracles  trompeurs. 
Ils  fle'chiiTent  le  genou  devant  une 
Idole  à  qui  l'ImpoUure  a  e'rige'  des 
Autels.  Ils  obfervent  des  ufages , 
qu'une  Politique  inte'reffe'e  a  mis  au 
rang  des  Loix ,  6c  ils  foûmettent 
à  un  joug  odieux  8c  tyrannique 
cette  Liberté'  qu'ils  regardent  com- 
me le  plus  noble  appanage  de  l'Hu- 
manité'. Tous  ces  devoirs  font  in- 
difpenfables  pour  quiconque  veut 

parOÎtre  Chicticn  j  &■  la  tranquil- 
lité' de  l'Etat  efl  tellement  lie'e  à 
leur  obfervation ,  que  les  Incre'- 
dules  les  plus  de'clarés  font  fouvent 
oblige's  de  s'y  conformer.  Des  cir- 
confiances  plus  fortes  que  la  paf- 
fion  qu'ils  ont  de  fe  montrer  Incré- 
dules, leur  arrachent  des  Homma- 
ges à  la  Religion  :  Hommages  dont 
elle  n'a  garde  de  fe  prévaloir.  Le 
motif  en  eft  trop  criminel ,  le  dé- 
faveu  trop  fréquent  ôc  trop  public  ; 
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8c  ils  ne  prouvent  que  contre  ceux 
qui  les  rendent.    Les  Incrédules 
plus  fincères  &  plus  audacieux ,  ne 
font  fupportables  dans  la  Société, 
que  parce  qu'ils  démentent  quel- 
quefois leur  audace  par  une  pro- 
feffion  forcée  du  Chriftianifme  , 
&  les  Incrédules  plus  retenus  8c 
plus  fages  ne  font  moins  pernicieux 
à  la  République ,  que  parce  qu'ils 
fçavent  mieux  foûteiiir  la  diflimu- 
latioii  ôc  le  mciifunge. 

L'Etat  ne  peut  fe  paffer  de  la 
Keligion.  Mais  comme  la  fauifeté 
n'eft  jamais  nécelîaire ,  la  nécefîî- 
té  d'un  Culte  public  démontre  la 
nécefTité  de  croire  8c  de  refpeéter 
la  Religion.  Loin  de  nous  ,  ces 
baifes  fupercheries  introduites  dans 
le  Monde  fous  le  fpécieux  titre 
de  bienféances.  La  faine  Morale 
les  exclut  d'un  commerce  où  ré- 
gnent la  droiture  ôc  la  lîncérite'. 


^2^  ClNqUIEM£  (QUESTION 
Combien  plus  doivent  -  elles  être 
profcrites  dans  la  Religion  ?  Quoi , 
me  dira-t-on ,  aimeriez-vous  mieux 
que  les  Incre'dules  abjuraffent  pour 
toute  leur  vie  l'exercice  du  Chrif- 
tianifme ,  &:  que  par  une  franchife 
portée  à  l'excès ,  ils  rempliiTent  la 
Société  de  trouble  &  de  confuflon? 
Il  le  faudroit ,  fans  doute ,  fi  le 
Chriilianifn-ie  étoit  une  Fable ,  8c 
le  Parti  àes  Incrédules ,  celui  de  la 
Vérité.  Maïs  c'cft  cet  e«cc5  mcme 
qui  juftifie  les  fuites  aiFreufes  que 
devroit  avoir  l'Incrédulité.  En  eil- 
elle  moins  refponfable ,  parce  que 
l'artiiîce  de  fes  Seélateurs  épar- 
gne à  l'Etat  une  partie  des  maux 
qu'ils  pourroient  lui  caufer  ?  Si  ce 
déguifement  méritoit  des  louan- 
ges ,  elles  feroient  toutes  pour  eux. 
Le  poifon  qu'ils  n'ofent  diftribuer 
au  gré  de  leurs  défirs ,  ne  perd  rien 
dans  leurs  mains  de  fa  malignité,   i 
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Qu'oppofent  les  Incrédules  à  des 
preuves  fi  de'cifives  ?  La  multipli- 
cité' des  Religions.  Il  n'en  cft  au- 
cune ,  difent-ils  ,  qui  ne  s'attribue 
a  Vérité'  comme  une  prérogative 
qui  la  diftingue  des  autres.  Dans 
'embarras  du  choix,  le  meilleur 
parti  efl;  de  les  regarder  toutes 
:omme  indifférentes ,  Ôc  d^  fe  dé- 
terminer pour  celle  qu'on  trouve 
établie  dans  le  pays  qu'on  fiabite. 
Ainfil'on  iliit  toujours  les  lumières 
3e  la  Raifon,  foit  qu'on  s'élève  pat 
fa  Croyance  au  -  defllis  des  Pré- 
jugés du  Vulgaire,  foit  qu'on  fe 
confonde  avec  lui  par  la  pratique 
d'un  Culte  que  les  Loix  de  l'Etat 
lutorifent. 

Avec  de  telles  maximes  les  In- 
crédules fe  croyent ,  8c  des  Philo- 
bphes  d'un  ordre  fupérieur ,  &  de 
parfaits  Citoyens.  Je  ne  leur  dif- 
pute  maintenant  que  cette  derniè-' 
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re  qualité.  Il  n'a  que  trop  paru  dans 
les  queftions  précédentes  combien 
ils  font  indignes  de  la  première. 
Envain  fe  flatte-t-on  de  remplir 
tout  ce  qu'on  doit  à  la  Religion 
par  rapport  à  l'Etat,  lorfqu'on  la 
méprife  intérieurement.  Il  n'eft  pas 
poffible  que  ce  mépris  n'éclate  dans 
le  plus  grand  nombre  des  Incré- 
dules,   naturellement  difpofés  à 
publier  leurs  fentimens,  &  à  leur 
chercher  des  Sénateurs.  Dès-lors 
ce  Syftême ,  fi  utile  en  apparence  à 
la  Société,  s'écroule  par  lesfonde- 
mens.  On  ne  ménage  pas  les  opi- 
nions de  la  Multitude,  lorfqu'on 
les  combat  manifeftement.  On  ne 
cefle  de  décrier  un  Culte  qu'on 
avoue  nécelTaire  à  la  tranquillité 
publique.  On  ne  prend  d'autre  part 
à  ce  Culte ,  que  celle  dont  on  ne 
pourroit  s'abfienir ,  fans  s'expofer 
à  de  trop  grands  dangers  ;  &  c'eft 
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moins  par  zèle  pour  le  bien  géné- 
ral, que  par  attachement  à  fes  pro- 
pres inte'rêts,  qu'on  conferve  quel- 
ques foibles  dehors  de  Religion. 
Quelle  e'trange  conduite  pour  des 
Hommes  qui  fe  vantent  d'aimer  ôc 
de  fervir  la  Republique  !  Elle  n'a 
garde  d'avouer  de  pareils  Citoyens  : 
elle  n'approuve  ni  la  te'me'rite'  de 
ceux  qui  voudroient  lui  enlever  ce 
qu'elle  a  de  plus  inviolable  ,  ni 
la  faufle  prudence  de  ceux  qui  ne 
refpeélentfes  Loix,  qu'en  fe  fouil- 
lant par  une  lâche  hypocrifîe.  Il 
faut  ou  pratiquer  le  Culte  reli- 
gieux par  le  motif  d'une  convic- 
tion véritable ,  ou  fe  l'interdire  à 
foi-même ,  &  travailler  ,  s'il  efl 
pofTible ,  à  le  bannir  de  la  Société. 
Entre  ces  deux  partis,  la  Raifon  8c 
la  bonne -foi  n'admettent  aucun 
milieu.  Celui  qu'ont  imaginé  les 
Incrédules  eft  une  iliufîon  qui  des- 
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honore  leur  jugement ,  Se  démaf- 
que  leur  prétendue  probité. 

Si  dans  la  multiplicité  des  Reli- 
gions ,  il  étoit  impoffible  d'en  choi- 
fir  une ,  les  Incrédules ,  fans  fe  dif- 
culper  eux-mêmes ,  auroient  beau- 
coup prouvé  contre  le  Chriilianif- 
me.  La  profeffion  extérieure  d'une 
Religion  qu'on  croit  fauffe,  feroit 
condamnable  jufques  dans  ce  Syf- 
têmc  ,  -8c  l'on  auroit  dû  en  con- 
clurre,  non  l'indifférence  des  Re- 
ligions ,  mais  la  néceffité  de  n'en 
reconnoître  ôc  de  n'en  obferver 
aucune.  H  ne  faut  pourtant  pas 
laiffer  aux  Incrédules  la  vaine  fa- 
tisfaaion  d'avoir  remporté  fur  le 
Chriftianifme  un  avantage  qui  leur 
feroit  inutile.  L'Univers ,  difent- 
ils ,  ell  partagé  entre  plufieurs  Re- 
ligions. Toutes  réclament  la  Vé- 
rité comme  un  héritage  qui  leur 
appartient  uniquement.    On  leur 

répond 
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répond  qu'avec  les  mêmes  préten- 
tions, toutes  n'ont  pas  les  mêmes 
titres.  La  Providence  de  Dieu  ,  at- 
tentive au  falut  des  Hommes ,  leur 
a  ménagé  des  moyens  pour  diftin- 
guer  la  Religion  véritable  de  celles 
qui  en  ufurpent  le  nom.  Le  Chrif- 
tianifme  a  des  caractères  lumineux 
de  Divinité ,  dont  les  autres  Reli" 
gions  font  dépourvues.  C'eft  par 
ces  caraélères,  qu'un  homme  équi- 
table 8c  judicieux  peut  fe  détermi- 
ner dans  le  choix  d'une  Religion, 
li'exemple  du  Souverain ,  les  ufa- 
ges  de  fa  Patrie ,  des  craintes  ou 
des  efpérances  humaines  ne  i'au- 
torifent  pas  à  trahir  fa  confcience. 
La  Vérité  feule  a  droit  de  captiver 
fon  cœur,  d'infpirer  fon  langage  , 
ÔC  de  régler  fes  aftions.  Il  la  trou- 
ve dans  l'Evangile  de  Jefus-Chrift; 
&  fi  rinterêt  de  l'Etat  eft  joint  à 
celui  de  fon  falut;  c'efl  un  fécond 
Ee 
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motif,  dont  il  doit  être  touché,mais 
qui  n'a  de  force  qu'autant  qu'il  eft 
fubordonné  au  premier. 

Le  projet  d'ane'antir  la  Religion 
n'eft  pas  le  feul  crime  d'Etat ,  dont 
on  puilfe  accufer  l'Incre'dulité.  Ses 
principes  font  diame'tralement  op- 
pofe's  à  la  fùretëdu  Gouvernement 
&  à  la  félicite'  des  Peuples.  Pour 
commencer  par  les  Souverains , 
quel  monflre  plus  odieux  qu'un 
Prince  ,  dont  l'humeur  fanguinaire 
ne  feroit  pas  modére'e  par  la  Reli- 
gion ?  Virgile  (  c  )  remarque  dans 
un  Tyran  abhorre'  de  fes  Sujets  le 
me'pris  des  Dieux ,  comme  la  caufe 
ou  la  fjite  de  fon  orgueil  infolent 
6c  de  fa  cruauté'  inouie.  J'avoue 
que  rimpie'te'  ne  fuffiroit  pas  pour 
rendre  inhumain  ôc  barbare  un 

(c)  Coiitemtor  Divûin  Meicntlus.  jE" 
ntid.  lib.  7. 
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Prince  qui  feroit  né  avec  des  fen- 
timens  plus  doux.  Mais  que  ne 
doit-on  pas  craindre  pour  un  Etat 
de  la  férocité'  naturelle  du  Maître 
qui  le  gouverne ,  Jî  ce  penchant , 
ou  d'autres  aufîl  funelles  à  fes  Peu- 
ples fe  réunifFent  dans  fon  cœur 
avec  rirreligion.  Un  Roi  inftruit 
par  le  Chrillianifme  ,  fçait  que 
la  puiffance  qu'il  exerce  eft  une 
puifTance  empruntée  :  que  Dieu  , 
dont  il  cftrimage,  ne  Ta  élevé au- 
dellus  dci  autres  Hommes  ,  que 
pour  les  rendre  heureux  par  fes 
Bienfaits ,  vertueux  par  fes  Loix 
&  par  ies  Exemples  :  que  la  mort 
régalera  au  dernier  de  fes  Sujets 
&  qu'il  ne  fera  grand  ou  humilié 
dans  l'autre  Monde ,  qu'à  propor- 
tion de  ce  qu'il  aura  été  jufte  ou 
criminel  dans  celui-ci.  L'Univers 
entier  n'aurort  pas  affez  de  voix 
pour  bénir  le  Règne  d'un  Souve- 
E  e  i; 
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rain  qui  ne  s'écarteroît  jamais  de 
ces  falutaires  maximes. 

luts  Incre'dules  diront ,  fans  dou- 
te, que  l'Hifloire  fournit  peu  d'e- 
xemples de  Princes  Chrétiens,  qui 
ayent  été  ve'ritablement  pe'ne'tre's 
de  ces  maximes.  On  ne  le  fçait  que 
trop.  Les  Paiîîons  parlent  plus  haut 
que  la  Foi  dans  le  cœur  de  la  plu- 
part des  Hommes.  Faut-il  être  fur- 
pris  qu'elles  exercent  le  même  pou- 
voir fur  les  Maîtres  du  Monde?  Ils 
naiffent  avec  les  mêmes  penchans 
c{ui  ont  corrompu  la  fource  de  no- 
tre origine.  Tout  ce  qui  eft  autour 
d'eux  confpire  contre  leur  inno- 
cence. On  feme  de  fleurs  fous  leurs 
pas  le  chemin  qui  les  conduit  au 
crime.  Les  preftiges  de  l'adulation 
leur    dérobent    la     connoiïïance 
d'eux-mêmes  &  celle  de  leurs  de- 
voirs. Des  tentations  iî  dangereu- 
fesjinféparablesdela  Souveraine- 
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té ,  n'excufent  pas  les  vices  des 
Princes  ;  mais  elles  juftifient  la  Re- 
ligion ,  qui  peut  feule  leur  fournir 
des  armes  pour  vaincre  ces  tenta- 
tions. La  gloire  du  Chriftianifme 
efl;  de  former  les  Hommes  à  la 
vertu  par  l'excellence  de  fes  pre'- 
ceptcs ,  8c  d'enfeigner  aux  grands 
une  Doftrine  capable  d'affùrer  le 
bonheur  de  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis. Si  des  paffions  inutilement  re- 
primées par  la  févérité  de  l'Evan- 
gile, rendent  malheureux  8c  les 
Princes  qui  en  font  les  efclaves ,  8c 
leurs  Sujets  qui  en  font  les  vi6ti- 
mes  ,  efl-ce  à  la  Religion  Chré- 
tienne que  ces  maux  doivent  être 
imputés?  Et  n'eft-ce  pas  elle  au 
contraire  qu'il  faut  admirer  dans 
ce  petit  nombre  de  Souverains  5, 
qui,  fidèles  Cbfervateurs  de  fes 
Loix ,  ont  mérité  l'amour  ôc  la  vé- 
nération de  leurs  Sujets  l 
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Mais  que  les  Incrédules  nous  di- 
fent ,  s'ils  veulent  parler  avec  fin- 
cérité,  les  effets  que  ct&  mêmes 
partions ,  qu'ils  reprochent  avec 
tant  d'aigreur  aux  Princes  Chre'- 
tiens ,  doivent  produire  dans  un 
Souverain  fans  Religion.  Il  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  un  Dieu  au-deffus  des 
Rois ,  ou ,  fi  ce  Dieu  exifte  ,  qu'il 
exige  l'Hommage  de  fes  Cre'atu- 
res.  Plein  de  ces  déteftables  ide'es , 
ce  Monarque  impie  s'enyvre  de  fa 
faufle  grandeur  &  de  fa  prétendue 
indépendance.  Ses  Sujets  ne  font 
plus  à  ît%  yeux  des  Hommes  égaux 
à  lai  par  leur  nature,  immortels 
comme  lui ,  appelles  à  une  Royau- 
té plus  auguile  que  la  iîenne.  Ce 
n'eft  plus  une  Société  dont  il  eft 
le  Chef,  un  troupeau  dont  il  eft  le 
Pafleur ,  une  famille  dont  il  eft  le 
Père.  Des  idées  fi  pures  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  le  fyftême  de  l'Ir- 
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religion.    Point    d'Etre    Suprême 
dont  il  craigne  le  jugement.  Point 
de  vie  future  ou  il  efpère  un  bon- 
heur plus  folide  que  dans  celle-ci. 
Que  peuvent  donc  être  les  Hom- 
mes que  le  halard  lui  a  fournis  , 
que  d'aveugles  exécuteurs  de  fes 
volonte's  arbitraires ,  8c  de  vils  inf- 
trumens  de  fes  paflîons  ?  Faut-iî 
attendre  qu'un  Prince,  qui  loin  de 
fe  regarder  comme  le  Miniftre  de 
la  félicite'  publique ,  n'a    d'autre 
principe  que  de  rapporter  tout  à 
lui-même ,  qui  ne  penfe  pas  être 
fait  pour  fervir  les  Hommes,  mais 
qui  prétend  au  contraire  que  les 
Hommes  font  faits  pour  lui  ;  faut- 
il  attendre,  dis-je  ,  qu'il  fe  livre 
tout  entier  aux  foins  laborieux  d'un 
fage  gouvernement  ?  Il  lui  en  coû- 
teroit  trop  pour  difcerner  le  mérite, 
pour  châtier  le  crime ,  pour  répri- 
mer les  abus,  pour  bannir  l'indi- 


33^  Cinquième  queîtiO^ 
digence  8c  la  mifère,  pour  faire 
fleurir  les  Arts  utiles  à  la  Socie'te'. 
SaCouronne  lui  deviendroit  odieu' 
fè ,  fî  elle  raffujettifloit  à  des  de- 
voirs fi  pénibles.  Que  ceux-là  les 
obfervent ,  qui  reconnoifTent  des 
Loixfupérieures  à  leurs  de'firs.  Pour 
lui  qui  a  fecoué  le  joug  des  ©pi- 
nions  communes ,  il  ne  règne  que 
pour  fe  fatisfaire.  Il  n'aime  dans 
fa  grandeur  que  Tabondance  des 
biens  dont  elle  l'enrichit,  la  faci- 
lite' des  plaifirs  qu'elle  lui  pre'fen- 
te ,  l'impunité'  des  entreprifes  dont 
elle  lui  aflïire  le  fuccès.  Toutes  les 
obligations  qu'elle  lui  impofe ,  font 
autant  de  fardeaux  qui  le  gênent , 
qui  le  fatiguent,  qui  l'accablent, 
&  dont  rirre'Iigion  qu'il  profelfe  , 
l'autorife  à  fe  de'barraifer. 

Quels   motifs   cette    ïrre'ligion 
peut-elle  lui  fugge'rer  pour  com- 
battre &  pour  de'truire  une  mal- 
heureuiç 
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heureufe  difpofition  à  la  colère  ,  à 
la  vengeance ,  à  la  cruauté'  ?  S'il  eft 
ne'  pour  devenir  quelque  jour  un 
Ne'ron  8c  un  Domitien  ,  la  Doc- 
trine des  Incre'dules  en  formera-t- 
eile  un  Titus  &:  un  Antonin  ?  De 
pareils  prodiges  font  re'ferve's  à  la 
Religion  Chrétienne.  Elle  a  chan- 
gé en  agneaux  des  loups  raviffans  ; 
&  pour  parler  fans  figure ,  d'uia 
caractère  altier,  intraitable  ,  fa- 
rouche ,  elle  a  fait  fouvent,  dans 
les  Princes  dociles  à  fes  leçons ,  un 
caradère  humain ,  tendre ,  bien- 
faifant.  C'eft  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui 
fçache  retrancher  dans  les  pen- 
chans  naturels  ce  qu'ils  ont  d'ex- 
cefilf ,  tourner  vers  d'autres  ob- 
jets ce  qui  leur  reftc  de  bon  8c 
dlnnocenr ,  8c  quelquefois  même 
les  déraciner  pour  leur  fubflituer 
des  inclinations  oppofées.  Mais  ce 
n'eft  pas  affez  de  dire ,  quç  ces 
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changemens  extraordinaires  «e 
peuvent  être  l'ouvrage  de  llncie 

dulité.  Elle  y  met  par  fes  princi- 
pes un  obftacle  invincible.  Elle  ne 

propofe  aux  Rois,  comme  aux  au- 
tres Hommes,  d'autre  fin  dans 
leurs  actions,  que  le  plaifir  qu  ils 
peuventenretirer.  Silajuftice,Ia 

clémence,  la  libéralité  ont  des 
charmespour  eux,  elle  leur  per- 

înet  de  s'attacher   à  ces  vertus. 
Mais  s'ils  ne  font  contens  que  pat 
les  troubles  qu'ils  excitent,  par  les 
violences  qu'ils  exercent,  par  les 
larmes  qu'ils  font  couler,  elle  ne 
les  oblige  pas  à  facrifier  leurs  goûts 
au  bonheur  de  la  Société.  L  infor- 
tune d'autrui  n'eft  pas ,  fi  l'on  veut, 
l'objet  de  leurs  défirs.  Inftruitspar 
rincrédulité  à  s'accorder  tout  ce 
qui  peut  leur  plaire  ,  ils  ne  cher- 
chent que  leur  propre  fatisfadion, 
ac  malheureufement  ils  la  trou- 
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vent  en  des  projets ,  dont  l'exécu- 
tion fera  pernicieufe.  Catilina,  Ôc 
Ton  peut  dire  la  même  chofe  des 
Tyrans  les  plus  barbares ,  Catilina 
n'e'toit  pas  me'chant  dans  la  feuie 
vue  de  l'être ,  8c  de  nuire  à  fa  Pa- 
trie. Il  vouloit,  dit  faint  Auguf- 
tin  (  rf  ) ,  fe  rendre  Maître  de  Ro- 
me ,  &  par  la  prife  de  cette  ville, 
acque'rir  des  honneurs ,  amafler  des 
richeffes ,  s'e'lever  à  l'Empire.  Il 
n'aimoit  pas  le  crime  qui  n'a  rien 
d'aimable  par  lui-même  :  mais  il 
aimoit  les  biens  que  fon  crime  pou- 
voit  lui  procurer.  Combien  d'au- 
tres pallions  moins  tumultueufes 
&  moins  meurtrières ,  mais  pref- 
que  e'galement  funefles  à  un  Etat  l 

(  d  )  Ut  fcilicet. . . .  capta  urbc  ,  honores 
Imperia  ,  divitia? ,  alTequeretur. . . .  nec  ipfc 
îgitur  Catilina  ainavit  facinorafua  ,  fed  uti- 
que  aliud  propterquac  illa  facicbat.  Confeff', 
lib,  z.c.  $■>, 

Ffii 
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Elles  font  irrémédiables  dans  Ie« 
Princes  qui  règlent  leur  conduite 
fur  les  Dogmes  de  l'Impiete  Us 
ne  jugent  de  ce  qu'ils  doivent  faire 
ou  éviter  que  par  le  penchant  qui 
les  entraîne.  Leur  Grandeur  les 
metau-deflusdela  crainte  des 
châtimens,ôc  du refpec^  humain, 

ces  motifs  fi  puiffans  fur  le  refte  des 
Hommes.  Laiflez-leur  croire  qu'ils 
ne  dépendent  pas  d'un  Maître  qui 
doit  être  leur  Juge;  perfuadez-leur 
qu'il  n'y  a  pas  dans  le  Ciel  de  Cou- 
ronne préférable  à  la  leur,  m  dans 
l'Enfer  des  tourmens  plus  terribles 
pour  eux  que  pour  leurs  Sujets  : 
vous  rompez  l'unique  barrière  qui 
pût  arrêter  l'impétuofité  de  leurs 
paffions  ;  vous  livrez  la  deftinée 
des  Peuples  qu'ils  gouvernent  à 
d'injuftes  caprices ,  à  des  emporte- 
mens  furieux  ,  à  un  amour  infen- 
ié    à  une  ambition  fansmefurc. 
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à  une  avance  for dide,  enfin  à  tous 
les  vices  dont  ils  peuvent  être  at- 
taqués. 

Il  n'eft  point  de  maux  que  ne 
puifTent  caufer  à  un  Etatles  paffions 
d'un  Prince  enhardies  par  Tlmpie'- 
té.  Mais  que  deviendroit  l'Auto- 
rité'Royale  &  celle  des  Magiftrats , 
fî  tous  les  efprits  e'toient  infeélés 
du  venin  de  l'Irréligion  ?  C'eft  ici 
que  triomphe  le  Chriftianifme ,  8c 
que  la  caufe  des  Incre'dules  paroît 
auJîi  foible  qu'elle  efl  odieufe. 

Les  Rois ,  dans  le  langage  des  Li- 
vres Saints  (e)  ,  font  des  Dieux  vi- 
fibles  fur  la  Terre.  Ce  n'eft  ni  la 
fuperftition ,  ni  une  fervile  flatte- 
rie qui  a  di6té  ce  langage.  L'Ecri- 
ture ,  en  parlant  ainfi  des  Rois ,  a 
confîde're'  la  fource  delà  Royauté', 
ôclecaraélère  qu'elle  imprime  aux 

(e)  PfT. 41.  49.  81. 

Ffii; 
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Souverains.  Que  des  Hommes ,  qui 
outrent  l'amour  de  la  liberté ,  trai- 
tent tous  les  Rois  d'ufurpateurs  ; 
que  d'autres  moins  emporte's  , 
mais  fauflement  preVenus  contre 
la  Monarchie  ,  n'accordent  aux 
Rois  que  l'exercice  d'une  puilTan- 
ce  dont  la  proprie'té  demeure  au 
Corps  entier  de  la  Re'publique  ^ 
avec  le  droit  inalie'nable  de  la  re- 
prendre ,  &  de  la  de'pofer  en  d'au- 
tres mains  :  la  Religion  Chre'tien- 
ne ,  loin  d'adopter  cette  fe'ditieufe 
Doctrine ,  établit  fur  des  fonde- 
mens  inébranlables  l'Autorité  des 
Souverains.  Il  ne  s'agit  point  ici 
d'examiner  la  première  fondation 
des  Empires ,  ni  par  quels  degrés 
plufieurs  Maifons  Souveraines  font 
montées  fur  le  Thrône.  On  trou- 
veroit  dans  cet  examen  des  brigan-» 
dages  déguifcs  fous  le  nom  de 
Conquêtes ,  des  Révolutions  pro- 
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jettées  par  la  vengeance  ,  par  l'in- 
térêt ,  par  l'ambition ,  execute'es 
par  la  fraude  ôc  par  la  violence. 
La  Religion  ne  s'arrête  pas  à  des 
commencemens  qui  n'infpireroient 
aux  Peuples  que  de  la  haine  &  du 
mépris  pour  leurs  Maîtres.  Elle  re- 
monte à  un  principe  plus  haut  ;  8c 
fans  rien  changer  aux  Loix  6c  aux 
ufages  de  chaque  Royaume  fur  la 
fucceffion  à  la  Couronne ,  fans  ap- 
prouver les  voyes  d'y  parvenir  qui 
font  contraires  au  droit  des  gens , 
ou  à  l'ancienne  conftitution  d'un 
Etat ,  beaucoup  moins  celles  qui 
bleifent  direttement  l'Equité'  Na- 
turelle ôc  la  Morale  de  l'Evangile  ; 
elle  n'envifage  dans  la  Pui/Tance 
Royale  qu'une  émanation  de  celle 
de  Dieu ,  6c  dans  la  perfonne  des 
Souverains  qu'une  augufte  repré- 
fentation  de  la  Majefté  Divine.  A 
ne  regarder  que  la  fin  de  la  Royau- 
Ffiiij 


34-4    CrNQVTEME    qUESTlOr^ 

té ,  un  Roi  peut  être  appelle  l'Hom- 
me du  Peuple  ,  parce  qu'il  ne  rè- 
gne que  pour  travailler  à  le  ren- 
dre heureux.  Mais  fî  en  s'expri- 
mant  de  la  forte  ,  on  veut  faire  en- 
tendre que  les  Rois  tiennent  leur 
autorité  du  Peuple  au  nom  duquel 
ils  l'exercent  ,  8c  qui  peut  les  en 
priver  ,  le  Chriftianifme  corrige 
cette  erreur ,  en  donnant  à  la  Puif- 
fance  Royale  une  origine  plus  no- 
ble &  un  plus  ferme  foûtien.  C'efl 
Dieu  même  qui  en  eft  l'Auteur , 
comme  il  en  eft  le  modèle.  Les 
Rois  fontfes  Lieutenans  ôcfes  Mi- 
niftres  :  leur  Couronne  ne  releva 
que  de  lui.  Juges  fuprêmes  de  tous 
leurs  Sujets,  ils  ne  font  jufticiables 
dans  les  chofes  temporelles  que  de 
celui  qui  prend  le  titre  de  Roi  des 
RoiSf^  de  Seigneur  des  Seigneurs  (/). 

(/)  ApOC.   XIX.    16. 
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La  Religion  Chrétienne  tire  de 
cette  admirable  Dodrine  les  con- 
fe'quences  les  plus  utiles  à  la  So- 
ciété. Elle  en  conclut  d'abord,avec 
l'Apôtre  faint  Paul ,  que  robe'ïfian- 
ce  due  aux  Souverains  n'efl  pas  un 
aéle  exte'rieur  arraché  par  la  crain- 
te ,  extorqué  par  la  violence ,  dé- 
fa  voué  par  la  révolte  du  cœur.  Il 
eft  nécefTaire  ,  dit  cet  Apôtre  {g  ) , 
que  vous  foyez  fournis  ,  non-feu- 
lement à  caufe  des  peines  dont  on 
vous  menace ,  mais  à  caufe  de  vo- 
tre confcience  qui  vous  y  oblige. 
Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  pour  les 
Rois  ,  qui  tiennent  fa  place,  d'une 
foûmiffion  qu'il  rejette  pour  lui.  II 
a  placé  dans  notre  confcience  leur 
Thrône  au-deffous  du  fien.   Il  les 
a  fait  reconnoître  par  cette  partie 

{g)  Necïfiîtate  fiibditieftote,  non  folùm 
propter  iram  ,  fed  etiam  propter  confcicn- 
tiara.  Rf)m.  xiii. 
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de  l'Homme  ,  feule  capable  d'un 
Hommage  libre  8c  raifonnable  ; 
afin  qu'étant  une  fois  foûmife,  elle 
contînt  l'Homme  entier  dans  les 
juftes  Loix  de  la  dépendance. 
C'étoit-là  le  feul  moyen  d'adoucir 
au  Cœur  Humain  naturellement 
indocile  le  joug  de  la  foûmifnon.^ 
Quelle  plus  dure  néceffité  que  d'o- 
béir à  un  Homme  paîtri  du  même 
limon  que  fes  Sujets ,  8c  fouvent 
inférieur  en  mérite  à  la  plupart 
d'entre-eux  ,  d'obferver  des  Loix 
dont  les  défauts  font  vifibles,  & 
les  avantages  beaucoup  moindres 
que  les  inconvéniens  ?  L'Homme 
livré  à  lui  -  même ,  &  fans  le  fe- 
cours  de  la  Religion  ,  ne  foûtien- 
droit  pas  long-tems  à  ce  prix  la 
condition  de  Sujet.  Plus  il  feroit 
élevé  par  fes  fentimens  ôc  fes  con- 
noiffances  au-delTus  de  fes  fembla- 
bles,  plus  il  auroit  d'impatience 
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de  s'affranchir  d'une  fervitude  qui 
lui  paroîtroit  auffi  de'raifonnable 
qu'injuile.  \Jn  tel  exemple  feroit 
bientôt  fuivi  parla  Multitude,  que 
des  liens  facrés  n'attacheroient  pas 
à  une  domination  dont  elle  fenti- 
roit  toute  la  pefanteur.  La  crainte 
des  châtimens  ne  ferviroit  qu'à  ren- 
dre cette  domination  plus  odienfe, 
&  feroit  peut-être  un  nouveau  mo- 
tif de  foûlevement  ÔC  de  révolte. 
Mais  la  feule  penfée  en  fait  hor- 
reur à  quiconque  obe'i't  par  prin- 
cipe de  Religion.  Son  obe'ïiTance 
ne  s'appuye  ni  fur  les  qualités  per- 
fonnelles  de  ceux  qui  comman- 
dent, ni  fur  la  douceur  des  Loix 
qu'on  lui  impofe.  Il  ne  fait  atten-i 
tion  qu'à  l'autorité  du  Légiflateur 
&  du  Souverain  ;  ôc  ce  qui  lui 
rend  cette  autorité  aufii  chère  que 
refpedtable ,  c'eil  qu'elle  eii:  divi- 


34^  Cinquième  question' 
nement  établie.  11  fçait  que  Dietî 
veut  bien  accepter,  comme  une 
partie  du  Culte  qui  lui  eft  dû ,  les 
Hommages  &  les  fervices  qu'on 
rend  aux  Souverains  ;  8c  dans  cet- 
te perfuaiîon,il  pratique  l'obe'iiran- 
ce,  non  en  Efclave  intimide'  par 
les  menaces ,  non  en  Mercenaire 
gagne'  par  l'efpoir  des  re'compen- 
fes  ,  non  pas  même  en  Philofophe 
guide'  par  la  feule  Raifon ,  mais 
en  Citoyen  d'autant  plus  ze'Ié,  que 
fes  vertus  civiles  font  anime'es  de 
i'efprit  du  Chriftianifme. 

On  conclut  encore  de  cette  mê- 
me Dodrine  ,  que  l'abus  de  la 
PuiiTance  Royale  n'en  emporte  pas 
la  privation.  Les  Rois  ne  de'pen- 
dant  que  de  Dieu ,  ne  font  refpon- 
fables  qu'à  lui  des  fautes  qu'ils 
peuvent  commettre  dans  l'exer- 
cice de  l'autorité'  qu'il  leur  a  con- 
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£ée.  C'efl  par  lui  qu'ils  régnent  85 
qu'ils  font  des  Loix  {h).  C'eft 
auflî  par  lui  feul  qu'ils  peuvent  être 
le'gitimement  renverfe's  de  leur 
Thrône  &  de'pouillés  de  leur  pou- 
voir. Quelle  raifon  pourroit  dif~ 
penfer  des  Sujets  de  la  fidélité' 
qu'ils  ont  jure'e  ?  Seroit-ce  les  vi- 
ces de  leurs  Princes  ,  les  injuftices 
qu'ils  commettent,  les  maux  qu'ils 
caufent  à  la  Religion  8c  à  l'Etat  ? 
1, 'Apôtre  faint  Pierre  (  i  )  re'fute 
tous  ces  prétextes,  en  nous  obli- 
geant d'obéir,  non -feulement  à 
des  Maîtres  bons  8c  modérés ,  mais 
même  à   ceux    qui  font    intrai- 

(  /i  )  Per  me  Reges  régnant ,  &  legum  con- 
£itores  jufu  deceimmt.  Proverb.yill.  17. 

(  i  )  SuLditi  eftote  in  omni  timoré  Domî- 
nis,  non  tantùm  bonis  &  modeilis ,  fed  etiam 
Dyrcolis.  Hxc  eft  enim  gratia  j  fi  proptcr 
Dei  confcientiam  fuftmec  guis  triftiti.-j  pj» 
l^cns  injiulè.  i.  Pêtr.  a. 


3^0  Cinquième  çuestton 
tables  8c  cruels.  Leurs  excès  8c 
leurs  violences  font ,  comme  Ta- 
joùte  le  même  Apôtre,  des  épreu- 
ves méritoires  pour  des  Sujets  fi- 
dèles qui  foufFrent  avec  patience 
êc  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu.  11 
n'eft  donc  point  d'autorité  fur  la 
terre  qui  puifle  féparer  ce  que  Dieu 
a  uni,  8c  délier  les  Peuples  du  fer- 
ment prêté  à  leurs  Souverains.  La 
République  ne  le  peut  pas ,  puif- 
que  ce  n'efl  pas  d'elle,  mais  de 
Dieu  que  les  Rois  ont  reçu  leur 
puifTance.  L'Eglife  ,  dont  la  jurif- 
diclion  eft  toute  fpirituelle ,  n'a  pas 
plus  de  droit  que  la  République  de 
difpofer  des  Couronnes.  Telle  eft 
fur  ce  point  important  la  Doftrine 
Chrétienne ,  auffi  favorable  au  re- 
pos de  la  Société,  qu'elle  eft  avan- 
tageufe  aux  Souverains. 

Les  Incrédules  objefteront  peut- 
être  à  cette  Do(ftrine,  qu'elle  auto- 
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rife  le  Defpotifme  dans  les  Rois , 
&dans  leurs  Sujets,  une  foùmif- 
fîon  aveugle  &  fanatique.  Elle  en- 
feigne  aux  premiers  que  leur  per- 
fonne  efl:  facrée  ,  oc  leur  autorité 
inviolable.  Elle  oblige  les  féconds 
à  reconnoître  leur  Souverain,  quel- 
que indigne  qu'il  foit  de  fon  rang , 
à  exe'cuter  fes  ordres,  comme  fi 
Dieu  commandoit  par  fa  bouche , 
à  ne  jamais  prendre  les  armes  pour 
la  de'fenfe  de  leur  Liberté ,  de  leurs 
biens ,  de  leurs  vies ,  contre  une 
injufte  8c  barbare  oppreflîon.  N'efl- 
il  pas  à  craindre  que  les  Rois  ne  fe 
prévalent  contre  leurs  Sujets,  de 
l'impunité  que  le  Chriftianifme 
leur  aifûre  du  côté  des  Hommes , 
&  d'une  puiffance  ,  qui  dans  au- 
cun cas  ne  peut  être  combattue 
fans  un  attentat  facrilége  ?  Mais 
ces  mêmes  Sujets,  inftruits  à  regar- 
der les  Princes  qui  les  gouvernciit 


2;2  Cinquième  oVestion 
comme  des  images  de  la  Divinité, 
ne  croiront-ils  pas  devoir  refpec- 
terjufquesà  leurs  crimes,  fiatteï 
leurs  vices,  ôc  fervir  leurs  plus 
honteufes  paffions  ? 

Raifonner  ainfi ,  ce  feroit  igno- 
rer ou  calomnier  l'Evangile.  Il  n'eft 
point  de  Religion  plus  ennemie  du 
Defpotifme  6c  du  Pouvoir  Arbi- 
traire que  la  Religion  Chrétienne. 
Elle  élevé  trop  haut  l'Humanité  , 
pour  approuver  un  Gouvernement 
où  les  Hommes  font  conduits  com- 
me de  vils  Efclaves ,  ou  de  purs 
Automates.  Elle  apprend  à  un  Sou- 
verain que  fes  Sujets  font  fes  frè- 
res par  leur  Nature,  ÔC  fes  enfans 
par  l'Autorité  qu'il  exerce  fur  eux. 
Cette  Autorité   indépendante,  il 
eft  vrai ,  de  toute  PuiiTance  Humai- 
ne ,  eft  néanmoins  miniftérielle  par 
rapport  à  Dieu  qui  s'en  fera  ren- 
dre un  compte  très  -  févère  ,  ôc 

même 
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même  par  rapport  aux  Peuples, 
dont  elle  doit  être  l'afyle  &  la  ref- 
fource  dans  tous  leurs  befoins. 
Jefus-Chrift  qui  a  fi  fortement  prê- 
ché par  fon  exemple  &  par  fes  dif- 
cours  l'obeliTance  à  l'Autorité'  Sou- 
veraine ,  dont  il  a  marque'  la  vé- 
titable  origine  ,  ne  donne  point 
d'autre  qualité'  aux  Rois  que  celle 
de  Bienfaiteurs  des  Nations  fur 
lefquelles  ils  dominent  {k).  De 
cette  ide'e  que  les  Livres  Saints 
nous  donnent  de  la  Grandeur  8c 
de  la  PuilTance ,  naiiîent  les  fre'- 
quentes  exhortations  qu'ils  font 
aux  Grands  8c  aux  Princes ,  de  fe 
pre'ferver  de  l'orgueil,  de  craindre 
&  de  haïr  la  flatterie ,  d'e'couter  les 
fages  Confeils  ,  de  refpeder  les 
Loix,  d'obferver   la  Jullice,  de 

(t.)Reges  gemium  dominantur  eoriim, 
&  qui  poteflacem  habenc  fuper  eos  ,  benefîcl 
vocantiir.  Lkc,  xxJl.  25. 

G  g 


5  ^4  Cinquième  question 
tempérer  par  la  douceur  8c  par  la 
bonté  la  rigueur  du  Commande- 
ment, de  prêter  une  oreille  atten- 
tive aux  plaintes  des  miférables. 
De  telles  maximes  font  bien  oppo- 
fées  au  Defpotifme  ;  &  fi  elles  ne 
fuffifent  pas  pour  arrêter  les  entre- 
prifes  d'une  Autorité  follement  ja- 
loufe  de  s'accroitre,  la  Religion 
Chrétienne  épouvante  les  Rois  par 
de  falutaires  menaces.  Elle  ne  les 
exempte  du  jugement  des  Hom- 
mes ,  que  pour  les  citer  à  un  Tri- 
bunal plus  formidable.  Elle  leur 
annonce  qu'ils  payeront  avec  ufu- 
re  après  leur  mort ,  l'impunité  dont 
ils  auront  joui  pendant  leur  vie. 
ce  Ecoutez  ,  dit- elle ,  ( i)  vous  qui 
»  commandez  à  la  Multitude  ,  & 
»3  qui  voyez  avec  complaifance  un 

(  l  )  Praebete  aiires  qui  continetis  multi- 
tiidines  ,  &  placctis  vobis  in  turbis  natio- 
num  5  quoniam  data  eft  à  Dcmino  poteiks 


WR  J:  INCREDULITE*  ^$$ 
51  Peuple  innombrable  fournis  à 
:-■>  VOS  Loix.  Vous  avez  reçu  cette 
J5  Puiflance  du  Seigneur ,  ÔC  cet 
:o  Empire  du  Très-haut.  C'eft  lui 
?>  qui  examinera  vos  œuvres  ,  6c 
3ï  qui  fondera  vos  plus  fe'crettes 
»»  penfe'es.  Miniftres  de  fon  Royau- 
»  me ,  fi  dans  vos  Jugemens  vous 

vobis ,  &  virtiis  ab  Altlflimo,  qui  interroga- 
bit  opéra  vcftra  ,  &  ce  jitationes  fcrutabitur  : 
quoniatn  ciim  efletis  miniftri  rcgni  illiurf , 
non  reâè  judicaftis  ,  ncc  cuftodiftis  legcm 
Jiiftitii  ,  nequc  fecundiiim  voluntatem  Deî 
ambulaftis.  Horrendè  &  cito  apparebit  vo- 
biî  ;  quoniam  jiiditium  diirifTîmum  his  ,  qiiî 
praefunt ,  fiet.  Exigiio  enim  conceoitiir  mi- 
fericoidia  :  potentes  autem  potenter  tormen- 
ta  patientur.  Non  enim  fubtrahct  perfonaiti 
ciijufquam  Deus  ,  nec  verebitur  magnitiidi- 
nem  cujufquam  :  quoniam  pufillum  Se  ma- 
gnum ipfe  fecit ,  &  aequalitcr  cura  eft  illi  de 
omnibus.  Fortioribus  autem  fortior  inftat 
cruciatio.  Ad  vos  ergô  ,  Reges,  fimt  hi  fcr- 
mones  mei,  ut  difcatis  Sapientiam  ,  &  no» 
cxcidatis.  Sup.  VI.  5.  (yfeqg. 


35*^  Cinquième  question- 
33  n'avez  pas  gardé  la  Loi  de  la 
w  Juftice ,  fi  vous  n'avez  point  ac- 
33  compli  la  volonté'  de  Dieu  ,  il 
n  fondra  tout  -  à  -  coup  fur  vous 
M  avec  fureur.  Car  ceux  qui  gou- 
»  vernent ,  fubiront  un  jugement 
3î  très-rigoureux.  On  a  plus  de  cle'- 
33  mence  &  de  compafTion  pour  les 
33  Foibles.  Mais  les  Puiffans  feront 
33  puiiTamment  tourmente's.  Dieut 
•3  n'exceptera  perfonne ,  8c  ne  fera 
93  point  ébloui  par  l'éclat  des  Di- 
33  gnités.  Les  Petits  comme  les 
»  Grands  font  fon  ouvrage  :  fa  Pro- 
33  vidence  veille  également  fur 
33  tous ,  8c  il  ne  diftinguera  les 
33  Grands  que  pour  leur  préparer 
»♦  de  plus  grands  fupplices.  C'eft  à 
»3  vous  ,  ô  Rois ,  que  s'adreffent  ces 
as  difcours ,  afin  que  vous  appre- 
33  niez  la  Sageife ,  8c  que  vous  ne 
M  vous  écartiez  jamais  de  îqs  Pré- 
5^  ceptcs  !  »?  \Ji:iQ  Religion  qui  parle 
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aux  Souverains  avec  cette  fainte 
Se  géne'reufe  liberté' ,  peut- elle  être 
accufée  de  favorifer  la  Tyrannie  ? 
Il  n'eft  pas  plus  à  craindre  que 
robe'ïiTance  qu'elle  prefcrit  aux 
Sujets  ,  ne  les  rende  complices  des 
volonte's  criminelles  de  leurs  Maî- 
tres. Autre  chofe  eft  de  confentir 
ou  de  coope'rer  au  crime  quand  un 
Prince  l'exige  ;  autre  chofe  de  lui 
demeurer  fidèle  ,  &  d'exe'cuter  ce 
qu'il  a  droit  de  commander.  La 
première  de  ces  deux  chofes  efl  re'- 
prouve'e  par  la  Loi  Divine  ;  8c  fî 
la  foûmiiïïon  d'un  Chre'tien  eft 
mife  à  une  telle  e'preuve  ,  fa  Re- 
ligion ne  lui  permet  d'autre  re'- 
ponfe  ,  que  celle  que  faint  Pierre,  à 
la  tête  des  Apôtres,  fit  aux  Chefs 
de  la  Synagogue  :  Il  faut  obéir  d  Dieu 
plutôt  qu'à  des  Hommes.  [  Â^.  j".  2^.  ] 
Mais  en  re'pondant  ainfi  avec  une 
fermeté  inébranlable ,  il  n'a  garde 
*Ggiij 


35*8  Cinquième  question 
de  fe  rév^olter  contre  fon  Souve- 
rain. Il  refpecle  la  PuiiTance  que 
Dieu  a  inftitue'e ,  lors  même  qu'elle 
franchit  fes  bornes  naturelles  ,  8c 
qu'elle  ordonne  ce  qui  eft  défen- 
du par  une  Autorité  fupérieure. 
Veut-on  le  contraindre  de  com- 
mettre le  crime  qu'il  détefle  ?  Il 
n'oppofe  aux  menaces  8c  aux  mau- 
vais traitemens ,  que  les  larmes , 
les  fupplications ,  la  patience.  Ega- 
lement incapable  de  trahir  par  une 
lâche  prévarication  Çqs  devoirs 
envers  Dieu ,  8c  de  refufer  par  une 
coupable  audace  ce  qu'il  doit  à 
Céfar. 

Il  étoit  néceflaire  pour  le  bon- 
heur des  Homme^s ,  de  donner  une 
confîftance  immobile  à  l'Autorité 
Souveraine.  L'afTujettir  aux  ca- 
prices des  Peuples ,  c'étoit  expofer 
les  Etats  à  des  fecouffes  plus  vio- 
lentes &  plus  dangereufes  que  l'a- 


SUR  L^ INCREDULITE.       "^  0 

bus  du  pouvoir  Monarchique.  Le 
Chriftianifme  avoir  affez  pourvu 
à  rinftrudion  des  Princes.  Mais 
foit  qu'ils  fuivifTent  fes  leçons  ,  foit 
qu'ils  les  rejettaflent ,  il  falloir  met- 
tre à  l'abri  de  tout  danger  leur  Per- 
fonne  &  leur  Autorite'.  La  fubor- 
dination  ,  unique  appui  des  Loix, 
le  deniandoit  ainii,  &  la  tranquil- 
lité' publique  n'y  e'toit  pas  moins 
inte'reflee.  Il  eft  aife'  d'exciter  des 
troubles  au  milieu  d'un  Peuple , 
perfuade'  que  la  Royauté  n'eft  qu'u- 
ne Magiftrature  pre'caire  ,  de  par 
conféquent  amovible.  Au  moindre 
murmure  qui  s'élève  contre  le 
Gouvernement  ,  les  Efprits  s'é- 
chaufFent,  les  Cabales  fe  forment, 
les  Mécontens  fe  déclarent ,  &  s'il 
fe  trouve  parmi  eux  de  ces  Hom- 
mes habiles ,  nés  pour  entraîner 
les  autres  Hommes ,  une  émotion  , 
légère  dans  fon  principe ,  produit 
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une  guerre  civile,  dont  les  Q^tts 
ne  peuvent  qu'être  fîniftres.  Des 
faélions  oppofe'es  combattent  l'une 
contre  l'autre ,  avec  un  acharne- 
inent  que  ne  connoiflent  pas  des 
Nations  ennemies.  Le  Droit  des 
Gens  qui  met  entre  celles-ci  quel- 
ques bornes  à  la  licence  militaire, 
eft  entie'rement  banni  d'une  guerre 
civile  ,  ôc  de  quelque  manière 
qu'elle  fe  termine  ,  elle  laiiTe  dans 
les  cœurs  un  levain  de  haine  8c  de 
difcorde ,  qui  menace  toujours  l'E- 
tat d'une  nouvelle  fermentation. 
Qu'on  exagère  ,  tant  qu'on  vou- 
dra ,  les  maux  que  caufe  le  Def- 
potifme  ;  ils  font  grands,  je  l'avoue, 
mais  ils  n'approchent  pas  des  fui- 
tes d'une  révolte.  Plus  elle  devient 
redoutable  au  Souverain  par  le 
nombre  ôc  les  forces  des  rebelles, 
plus  elle  eft  pernicieufe  à  l'Etat.  Il 
ctoit  digne  d'un  Dieu  Le'giflateuc 

de 
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de  condamner  feVèrement  la  Ré- 
bellion ,  fans  aucun  égard  aux  pré- 
textes dont  elle  a  coutume  de  fe 
couvrir  ;  &  la  Dodrine  qui  unit 
les  Sujets  à'  leurs  Princes  par  des 
nœuds  indiflblubles  ,  eft  la  feule 
qu'un  vrai  Citoyen  ,  ôc  qu'un  fage 
Politique  puiffent  avouer. 

Cette  Doftrine  néceflairement 
liée  avec  le  Chriftianifme,efl  étran- 
gère à  l'Incrédulité.  Tous  ces  Tex- 
tes de  l'Ecriture ,  tous  Ces  exem- 
ples des  premiers  Chrétiens ,  tous 
CCS  témoignages  des  Pères  de  l'E- 
glife,  qui  prouvent  avec  tant  de 
lumières  la  néceffité  indifpenfable 
d'obéir  aux  Souverains ,  même  les 
plus  injuftes  ,  comme  ayant  re- 
çu de  Dieu  une  autorité  que  les 
Hommes  ne  peuvent  leur  enlever , 
tout  cet  alTcmblage  de  preuves 
tombe  avec  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  dont  on  contefte  la  Vérité* 
Hh 


:^Ô2  Cl  N  qui  s:  ME  qvESTiaN 
Que  peuvent  fubllituer  les  Incre'- 
dules  à  ces  preuves  qu'ils  de'trui- 
iènt  ?  Eux  qui  fçavent  à  peine  ce 
qu'il  faut  croire  fur  l'Exiftence 
d'un  Dieu  Créateur,  &  fur  fa  Pro- 
vidence? Eujç  qui  n'admettant  au'^, 
cune  Révélation ,  ignorent  parfai- 
tement les  Volontés  de  l'Etre  Su- 
prême ?  Le  langage  du  Chrillianif- 
me  fur  l'excellence  de  la  Royauté , 
feroit-il  dans  leur  bouche  un  lan- 
gage férieux  ?  Sur  quel  fondement 
diroient  -  ils  que  Dieu  a  mis  dans 
la  Perfonne  des  Rois  l'empreinte 
deSaMajefté,  qu'il  leur  a  com- 
muniqué fa  Puiflance  pour  la  pu- 
nition des  Médians  &  la  récom- 
penfe  des  Bons  ;  qu'il  fe  tient  ofFen- 
fé  des  attentats  commis  contre  eux, 
&  honoré  de  la  foûmiiïïon  qu'on 
a  pour  leurs  ordres?  Les  Incrédu- 
les ,  après  avoir  renoncé  à  l'Evan- 
gile ,  n'ont  plus  de  principes  pour 
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eimenter  i'obéïffance  8c  prévenir 
Tes  féditions.  Citoyens  auffi.  dan- 
gereux dans  une  Re'publique  que 
dans  un  Royaume.  Car  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  Chriftianifme  ,. 
qui  ne  change  rien  à  l'ordre  Poli- 
tique de  l'Univers ,  n'approuve 
d'autre  Gouvernement  que  ie  Mo- 
narchique. Il  confacre  l'Autorité 
Souveraine  &  Le'giilative  ,  foit 
qu'elle  rc-fîde  dans  laPerfonne  d'urt: 
feuï,  foit  qu'elle  appartienne  à  la 
Multitude.  Saint  Paul  a  prononcé- 
fans  diftindion  entre  les  diiFéren-- 
tes  efpèces  de  Gouvernement  (m)  , 
qu'il  n'eft  point  de  Puiffance  qui 
ne  vienne  de  Dieu,  &  qu'il  a  éta- 
bli toutes  celles  qui  font  fur  la  Ter- 

{m)  Non  eft  pot;ftas  ni/î  à  Deo  ;  «juge  au-^ 
tem  funt  ,  à  Deo  ordinata  finit.  Itaque  qui 
refîflltpoteflati ,  Deiordinationirefiftit  :  qui' 
autem  refiftunt ,  ipfî  fibi  damnationem  ac— 
^iiirunt.  [{om.  xill. 

Il  h  ij 


5<^4    Cinquième  qv  est  ion 
re.   Ainfi  dans  une  République  , 
comme  dans  un  Royaume ,  quicon- 
que re'fîfle  à  la  Puiirance,  re'Me  à 
l'ordre  de  Dieu,   8c  s'attire  une 
jufte  condamnation.  Il  efl  vrai  que 
la  Dignité'  Royale  ell  pour  les  Peu- 
ples ,  qui  la  reconnoiffent ,  l'objet 
d'une  ve'nération  plus  profonde, 
par  la  noble  pre'rogative  de  repré- 
fenter  la  Puiflance  &  la  Majefté  du 
Très-Haut,    Cette  repre'fentatioa 
manque  dans  uïi  F.tat  Re'publicain, 
où  la  PuiiTance  Souveraine  e'tant 
divife'e,  n'a  pas  la  même  reflem- 
blance  avec  celle  que  Dieu  exercs 
fur  fes  Cre'atures.  Je  n'étends  pas 
plus  loin  la  comparaifon  du  Gou- 
vernement Populaire ,  &  du  Gou- 
vernement Monarchique.  La  Re- 
ligion Clirétienne  ne  décide  pas 
entre  eux.  Elle  laifTe  les  Peuples 
dans  la    pofTeffion   tranquille   de 
leurs  Loix  8c  de  leurs  Ufages.    Il 
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lui  fufTit  dans  le  deflein  qu'elle  a 
eu  de  fandtifier  robe'ïflance  des  Su- 
jets ,  qu'ils  refpeélent  dans  une 
République  le  pouvoir  Souverain , 
comme  e'tabii  de  Dieu  pour  le 
maintien  du  bon  ordre.  Cet  e'ta- 
bliffement  donne  au  Gouverne- 
ment Re'publicain ,  la  même  force 
&  la  même  fiabilité  qu'au  Gou- 
vernement Monarchique.  La  Ré- 
volte eil  également  dans  l'un  Se 
dans  l'autre  une  impiété  mani- 
fefte ,  qu'aucun  abus  de  l'Autorité' 
ne  peut  juftifîer  contre  la  Loi  de 
Dieu  qui  la  condamne.  Le  Chrif- 
tianifme  efl:  donc  aulïi  néceiTaire  à 
une  République  pour  fa  sûreté  , 
qu'à  une  Monarchie.  Concevez  un 
Etat  oli  l'Incrédulité  domine ,  oii- 
par  une  fuite  de  fes  principes  cha- 
cun ne  cherche  que  fes  intérêts 
particuliers ,  ou  la  foûmiiîîon  ne 
ibit  plus  un  devoir  de  confcience, 
H  h  iij 
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rous  verrez  les  Loix  perdre  leur 
vigueur,les  Magiftrats  tomber  dans 
!e  me'pris ,  IHarmonie  de  la  So- 
ciété' s'alte'rer  peu-à-peu ,  ôc  TA- 
narehie  re'pandre  partout  le  trou- 
ble 8c  la  confufion. 

L'Etat  eft  un  Corps  Politique  , 
dont  tous  les  Membres  ont  des 
fonétions  diftinftes ,  mais  néceiTai- 
res.  Si  quelques-uns  d'entre  eux 
refufent  leur  miniftère,  s'ils  s'en 
acquittent  mal ,  «'ils  ufurpent  ce- 
lui des  autresjiln'eft  pas  poffible  que 
ce  de'fordre  ne  caufe  rafFoiblifTe- 
ment  &;  même  la  ruine  du  Corps. 
La  Re'publique  a  donc  befoin  pour 
fa  confervation  des  fervices  de  cha- 
que Citoyen.  Il  lui  faut  des  Mi- 
niftres  pour  la  direélion  des  afFai- 
les  générales,  des  Magiftrats  pous? 
l'adminiftration  de  la  Juflice,  des 
Généraux  pour  le  commandement 
des  Armées,  des  Hommes  chargés 
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du  recouvrement  des  Finances, 
Les  talens  ne  fuffifent  pas  pour 
remplir  ces  différentes  places  d'u- 
ne manière  utile  à  l'Etat.  La  droi- 
ture ,  le  définte'refTement ,  l'amour 
du  Bien  Public  ,  font  des  qualite's 
indifpenfables  dans  un  Citoyen  , 
qui  veut  fervir  fa  Patrie.  Des  ta- 
lens fupe'riêurs ,  fe'pare's  de  ces  Ver- 
tus Civiles ,  deviennent  tôt  ou 
tard  pernicieux  à  la  Société. 

11  fnffiroit  iwl  pour  la  conviélioiî 
de  l'Incrédulité ,  de  rappeiler  tout 
ce  qui  a  été  dit  dans  l'examen  de 
la  Queftion  piécédente.  La  Doc- 
trine des  Incrédules  efl  incompa- 
tible avec  la  Probité.  C'en  eil  affez 
pour  qu'elle  ne  puifle  s^allier  avec 
îes  Vertus  qu'exige  le  fervice  de  la 
République.  L'alfemblage  de  ces 
Vertus  eft  ce  qui  forme  la  Probité 
du  Citoyen.  On  efl  indigne  de  ce 
glorieux  Titre ,  on  fe  rend  dans  le 


^SS  Cinquième  question 
Corps  Politique  un  Membre  inu- 
tile, ou  plutôt,  contagieux,  lorf- 
qu'on  n'a  plus  de  règle  certaine 
pour  diftinguer  le  Vice  de  la  Ver- 
tu ,  8c  pour  e'tablir  la  pre'fe'rence 
de  rinte'rêt  géne'ral  fur  le  particu- 
lier. Les  pallions  d'un  Homme  pu- 
blic ne  font  jamais  fans  conféquen- 
ce  pour  l'Etat  ;  8c  s'il  eft  partifan 
de  l'Incrédulité ,  elles  n'ont  ni  re- 
mède ni  frein.  Ces  Paiîîons  néan- 
moins   font    les    ftulcj     mr»tif<5    qui 

puifTent  engager  un  Incrédule  à 
travailler  pour  la  République.  Sans- 
elles  il  n'auroit  garde  de  facrifier 
les  douceurs  d'une  vie  oilîve  8c 
voluptueufe,  à  des  occupations  qui 
l'accablent  de  foucis ,  8c  l'expo- 
fent  à  mille  périls.  De-là  vient  que 
îes  Difciples  d'Epicure ,  ces  Incré- 
dules du  Paganifme,  fe  retiroient 
des  affaires  publiques ,  perfuadés 
que  la  félicité  confiilant  dans  l'e- 
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xemption  de  toute  peine  ,  le  Sage 
ne  devoit  vivre  que  \onx  lui, 
Maxime ,  qui  a  e'té  combattue  pat 
d'autres  Philofophes  plus  e'clairés 
&  plus  vertueux.  Mais  ils  n'ont  pu 
la  combattre  avec  avantage ,  qu'en 
e'tablilFant  une  règle  de  nos  actions 
fupe'rieure  au  plailîr,  une  règle  in- 
de'pendante  des  conventions  ôc  des 
pre'juge's ,  8c  par  rela  même  ,  infé- 
parable  de  la  notion  d'une  Divi- 
niic  ,  Je  ta  pcifudfion  d'une  Pro- 
vidence, de  l'attente  d'une  Vie  Im- 
mortelle. C'eft  cette  règle  qui  ap- 
prend à  l'Homme ,  qu'il  fait  partie 
d'un  grand  tout ,  auquel  il  doit  fa 
rapporter  ;  qu'e'tant  ne  fociable  , 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  s'e'loi- 
gner  de  la  Socie'te' ,  ni  de  la  fruflrer 
des  fervices  qu'elle  a  droit  de  lui 
demander  ;  qu'en  la  fervant ,  il  ne 
doit  avoir  en  vue  que  l'utilité'  pu- 
blique ,  dont  il  fe  de'clare  le  plus 


37<^  Cinquième  qves-tioit 
dangereux  ennemi ,  fi  ne  connoif- 
fant  d'autre  Dieu  que  la  Fortune, 
il  lui  confacre  entièrement ,  ÔC  fa 
perfonne,  6c  fes  travaux. 

Il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  trou-^ 
ver  hors  de  la  Religion ,  le  jufle 
milieu  entre  Tinadion  d'un  Pliilo- 
fophe  Epicurien,  6c  l'adivité  in- 
quiète 6c  remuante  d'un  Citoyen 
ambitieux-  L'Incrédule  entraîné 
par  fes  penchans ,  6c  guide'  par  £e% 
faux  principes ,  retomljc  liccc/Tai- 
rement  dans  l'un  de  ces  deux  ex- 
cès. Comme  Membre  de  la  Répu- 
blique ,  ou  il  ne  contribue  pas  à 
l'avantage  du  Corps ,  ou  iî  n'agit 
que  pour  fa  deflruftion.  Efl-il  né 
Sujet  ?  Son  obéïiTance  dégénère  en 
une  baffe  fervitude ,  ou  fa  fermeté 
fe  tourne  en  révolte  6c  en  féditioii. 
Efl-il  Souverain  ?  Les  Peuples  gé- 
miffent  fous  fon  Gouvernement  , 
ou  par  le  mal  qu'il  fait  lui-même  , 
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OU  par  celui  qu'il  laifTe  faire  à  fes 
Favoris  Se  à  fcs  Minières.  Et  G. 
l'on  joint  à  ces  funeftes  eiFets  de 
l'Incre'dulite'  le  renverfement  de  la 
Religion,  fans  laquelle  un  Etat  ne 
peut  fe  foûtenir  ;  qui  peut  nier 
qu'une  Doctrine  fî  pernicieufe  ne 
me'rite  la  feVe'rité  des  Loix  ,  ôc 
l'horreur  de  tous  les  honnêtes- 
Gens  ? 

Fin  de  la  Cinquième  &  Dernière 
Quefiion. 


^^1 
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